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Les matériaux de cette étude ont été recueillis pen-
d~p.t un~ période de treize mois, de décembre 1958 à janvier
!D60, ,~u cour~.d'une mission de l'Office de la Recherche Sc~en­
tifique,et Technique Outre-Mer, comprenant un sociologue, un
ethnologue e~ un géographe.' ,
Cette mission, e~trant dans le cadre des études pour
le Plan de Développe~ent Economique de 1~ Rép~blique Malgache,
avait pour objet initial l'analyse des problème~ humains que
posaie,ht:,ltadaptation et l'extension sur la basse plaine d'une
culture 'êotonnière irriguée, dont l'expérimentation technique
était entreprise depuis plusieurs années à 1~ Station Agricole
de Tana:ridava. _ \
Les conclusions de la mission, sur ces-points préci$
ont été publiées en, 1960 sous le titre:. "Premier rapport sur
les Problèmes Humains dans le Delta du Mangoky".
" Depuis a paru : "Les Economies Paysannes Malgaches
du Bas Mangoky", de P. Ottino ; une étude ethnographique de
H. ~avo~~ès sur le village de Bekoropoka est actuellement~eD
cours d'impression.
:' 'Noùs a~ons tenu à compléter cette série de travàux
par,l;ana~yset dans une perspective géographique, des rapports
de l'homme et de l'espace dans le cadre de l'unité régionale
que constitue la basse plaine du Mangoky.
jl N ~ R 0 DUC T ION
L'OUEST DE ~~AGASCAR
L'Ouest malgache çans son sens,le plus large, mais
plus partic~lièremsMt Ja façade maritime depuis le Çap Saint
André jusqu'aux confins des pays Tandroy, est marqué par la
dualité des paysages humains et physiques. D'une part des zones
exigüés où des populations denses ont édifié des villages, ont
installé deo cultures sur les terres fertiles à proximité de
l'eau, d'autre part, d'immenses étendues stériles, sans ressour-
ce ni possibilité, quasi-désertes. Cette opposition constitue ..
un trait essentiel de la géographie humaine de ces régions.
Plaines littorales, vallées transversales des grands fleuves,
dépressions marécageuses de l'intérieur sont les seuls secteurs
privilégiés où ont pu se créer et se développer des économies
paysannes réalisant un équilibre relatif entre l'~omme et un
milieu "naturellement hostile.
Savanes croutées, ponctuées d'arbres isolés et de ~~­
nes de termites, étalent assez loin de la mer leurs surfaces
rougeâtres piquées d'herbes jaunes et leurs latérites dur~ies,
nettes et brillantes de criotawr superficiels. Des dalles dénu-
dées de calcaire blanchâtre dominent ces étendues : plateaux
pierre~~ aux vallonnements indécis, ou longues échines parallè-
les au rivage élevant vers l'Est les première lignes de cuestas.
Plus près de la èôte d'énormes placages dunair~s mor- .
dent sur les savanes et 'les recouvrent de grandes ondulations
irrégulières, colonisées par la végétation grise et métallique
d'un busch inextricable dtépinelU~. Dunes et marécages salés al-
ternent jusqu'au littoral où surgissent des tables et d~s poin-
tements de calcaire coralien, interrompus brutalement en avan-
cées de falaises 0 'Ailleurs, le contàct de la mer et des terres
s'effect~e dans la confusion ex.trême d'un paysage amphibie où
de larges plaines salées et des èordons dunaires sont fragmen-











La végétation, loin d'ê~re absente se maDifes~e par
des formes insolites, dues aux espèces particulières d~s climats
sub-arides: euphorbes arborescentes, cactées,.cierges et candé-
labres, baobabs gigantesques ; mais d'une manière générale elle
ne parvient pas à masquer les couleurs des roches et des sols •.
Les teintes neutres des pays désertiques dominent : roux, gris J
blanc jaunâtre. Des essences aux feuillages ténus, des formations
xérophiles perdant leurs feuilles pendant de longs moisJ des peu-
plements forestiers clairs et ajourés, acquièrent, par une sortè
de mimétisme, les tonalités sans éclat des terres qui les sup-
,portent. L'herbe et les feuillages vert tendre ,de la courtè sai-
, son des pluies (décembre à mars) n'ont que des,vies éphémères:
quelques semaines pour certaines essences; dès mars ou avril la'
sécheresse s'installe, brûlant les herbes, tarissant les riviè-
res, les marais et les points d'eau. Des vents violents balaient
les plaines, soulèvent sables et limons et aspirent,de longues
colonnes tourbillonnantes .,' Les fondriè;r:-es des pistes se résor.
bent et font place à un matelas de poussière rouge qui reste
suspendue dans l'air longtemps après le passage des véhicules.
Sécheresse, lumière, -roches à nu, terres croutées, ari-
'dité, sont les impressions dominantes conservées par le voyageur •.
Elles sont renforcées par la platitude et la monotonie des ré-
gions sans altitude, trop proches d'un niveau de base marin po~
avoir subi une érosion efficace, et qui conservent l'horizonta-
lité des couches' sédimentaires sous-j acentes •.
La présence des homrws est qiscrète J manifestée au
long des pistes rectilignes par de rares hameaux, par un solitai-
re gardien de boeufs perdu dans,l'immennité des herbes brûlées.~
S'opposant aux brousses sèches, vides d'hommes, les
vallées des cours d'eau perpendiculaires à la côte étirent leurs
lanières vertes ou s'étalent près de la mer en deltas et basses
plaines. L'eau vient de l'Est apportée par les grands fleuves
drainant les pentes des Hauts Plateaux malgaches à forte pluvio-.
sité. Elle jaillit parfois en lignes.de sources au contact des b·
bancs de calcaire ou des couches de sable qui dominent et limi-
tent les plaines alluviales. Parler d'oasis serait largement
exagérer mais le terme vient à l'esprit après les étapes dessé-
chantes de savanes et de plateaux pie., -~eux.
Les dépressions alluviales se révèlent brutalement.
Les pistes les abordent d-'un rebord de plateau ou d'un abrupt
de terrasse, puis c'y enfoncent. Le clair obscur remplace la lu-
minosité aveuglante des savanes. L~piste perd sa rectitude J. ser-
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,des ruisseaux. Les perspectives se raccourcissent, in-terrompu.es- ",
par une végétation forestière dense. La poussière grise et légère
révèle la richesse des terres alluviales.
Les signes d'occupàtion humaine deviennent nombreux,
évidents : arbres coupés, palissades, défrichements, champs de
culture. La piste s'anime d'hommes et de bêtes, s'encombre de
charrettes à boeufs. Les villages se succèdent, plus grands,
plus soignés, plus nombreux. Enfin, sur les rives des grands
fleuves s'ouvrent de véritables campagnes agricoles couvertes de
champs, de haies vives, d'arbres plantés, quadrillée par le la-
cis serré des pistes charretières joignant villages et hameaux.
Une telle empreinte humaine, contrastant avec le vide
des régions environnantes, se retrouve à un degré variable sur
toutes les basses plaines et vallées qui se succèdent depuis
Maintirano jusqu'à la Baie de Saint Augustin. Chacune d'elles
constitue une petite unité régionale enserrée dans des limites
naturelles, isolée et séparée des plaines voisines par un inter-
fluve aride, inutilisé, sans habitant. C'est cette image de
l'Ouest, celle des solitudes desséchées, terrains de parcours
des troupeaux de boeuf~, aires de déplacement de Sakalava semi-
nomades qui nous est rapportée avec insistance parla plupart
des voyageurs. Cet wspect correspond à une partie seulement de"
la réalité. En fait, les riches plaines alluviales ont to~ours
été et restent essentielles à l'occupation humaine dans l'Ouest
malgache.
..
Lieux de fiJ::ation et étapes des migrants Sakalava et
Masikoro, elles ont cons~itué les bases économiques de royaumes
et d'états organisés, puis des points de départ pour de nouvel-
les expansions. Plus près de nous, elles ont attiré les rizi-
culteurs du Sud-Est et des Plateaux, A~tjsaka et Betsiléo, à
la recherche de terres vierges à coloniser. De tous temps, elles
ont servi de cadre d'existonce à des communautés, denses de culti-
vateurs qui y ont élaboré'des techniques de production et réali-
sé des aménagements de l'espace cohérents et. équilibrés.
l.a plaine deItalque du Bas-Mangoky se classe au pre-
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S'étendant à quelques 1.600 km2"de. ".t.mes . a.1luviales ,
"la plaine du Bas Mangoky borde le littoral du canal du Mozambi-
que entre les 2lème et 22ème parallèles Sud.
De forme grossièrement triangulaire, la plaine s'étend
de part et d'autre de l'axe Nord-Ouest/Sud-Est formé sur plus
de 80 km par le co~s à peu près rectiligne du fleùve. Ses limi-
tes: lignes de contacts géologiques entre t~rrains d'âges dif-
férents, soulignées par des accidents de relief, des directions
hydrographiques et des contrastes de végétations, dessinent un
contour irrégulier affecté de profondes indentations. La base du
triangle est tracée sur une cinquantaine de kilomètres par une
côte basse, régularisée, fortement convexe vers la mer.
Le delta actuel au. sens strict, comRosé d'un bras prin-
cipal axial et de cinq bras secondaires, ne délimite qu'une sur~
face relativement restreinte au Nord-Ouest de la plaine' alluviale.
Celle-ci est cloisonnée dans sa ~partie "amont et moyenne par les
tracés parallèles de" quatre lits mineurs fossiles dont les carac-











































La plainé est entièrement con~tituée par des allu~
v ions récentes 0
La sédimentation quaternaire s'est effectuée à par-
tir de matériaux fins: sables,' limons, argiles et vases •. El-
le est encore actuelle sur la frange littorale du delta, dont
le rivage progresse tous les ans vers la mer. . .
Ces alluvions reposent sur des couches sédimentai-
res plus anciennes : dépôts continentaux du début du quater-
naire, constituant une carapace sableuse d'assez faible épais-
seur ,et c()uches sédimentaires tertiaires et secondaires à
léger pendage.vers l'Ouest.
La pointe amont de la plaine deltaïque.s'inscrit
en creux dans les sédiments anciens qui constituent des bor-
dures nettes, en surplomb. D'amont ver l'aval affleurentsuc~
cessivement de part et,d'autre de la plaine: ;
- Les calcaires de l'éoCène inférieur qui reposent sur du
crétacé calcaro-gréseux et constituent un important relief de
cuesta de 300 m de commandement au niveau de la pointe amont.
Cette cuesta est en partie un bloc faillé et exhaussé. Le ré-
seau des failles principales est parallèle aU front de cues-
ta, recoupé orthogonalement par quelques fa~lles secondaires.
Ces failles sont soulignées par des intrusions basaltiques.
Elles ont provoqué dans la barrière de la cuesta une zone de
faiblesse utilisée par le f1euve."
';" Des calcaires de l'éocène moyen et des grès' continen-
taux du pliocène apparaissent plus en aval sur le revers de la
cuesta. Ils dominent la plaine d'uoe cinquantaine de mètres
et surgissent parfois en fenêtre au miliel:1 des alluvions ré-
centes sous forme de buttes isolées (rég~on de Fénoarivo).
.. .
Au niveau des affleurements pliocènes un pointe- .,
ment basaltique dtun kilomètre de développement domine en
éperon la rive gauche du fleuve (Ambato Mainty).
- Une carapace de sables roux continentaux, avec lits de
galets roulés de forts calibres, traces d'apports anciens du'
fleuve, fait suite aux sédiments tertiaires vers l'avalo Ils
surplombent 4'nbord la vallée en un rebord de terrasse de ving
vingt mètres de commandement, puis s'abaissent progressive- .
ment vers le littoral et sont alors recouverts par les dépôts
récents de la plaine alluviale qui s'étale en un large éven-
tail.
Plus près de la mer, sur la limite Sud-Ouest, un










LES FOR~S DE RELIEF ET LA SÈDIMENTATION
,.fi·!
La plairiê du Bas~Mangoky,'plainede hiveaù de base,
à pente très faiblë de 0t63 0/00, constitue une surface à peu
près rigoureusement plane dont les horizons rectilignes ne sont
interrompus que dans la partie amont par les reliefs de bordure •
. Unique accident notable et relief postiche, la grande
dune de Belambo, allongée Nord-Sud sur plus de 12 kilomètres,
s'élève de 50 mètres 'environ au-dessus de la marge côtiè~e du
'Sud-Ouest.
Pourtant, malgré l'uniformité apparente, l'analyse
topographique ~éVèle un micro-relief complexe. Des formes mi-
neures, affectées de faibles dénivellations, s'étendent en fait
à de très vastes surfaces. On peu distinguér :
- D'une part, des reliefs en creux, conséquences d'une
hydrographie actuelle, ou traces d'une hydrographie ancienne.
Dans la zone moyenne et amont de la plaine, ce sont des lits
mineurs ou des bras morts ; dans la zone littorale, des estuai~
res ou des chenaux de marée. Leurs tracés imposent les directions
générales à la morphologie de la plaine, ils la divisent en
compartiments.
- D'autre part, des formes d'accumulation, liées sui-
vant les zones à de~~ processus différents d'alluvionnement:
- Dans la partie interne du delta, le remblaie-
ment fluvial est responsable de la formation de terrasses s'é_
tendant entre les lits mineurs actuels ou abandonnés.
- Sur la frange, littorale, les formes d'accumu-
lation sont plus complexes, elles résultent de l'action combinée
du fleuve, de la mer et du vent. Ce sont des marais maritimes
(schorre) colonisés par la mangrove, des cordons littoraux et
des fl@ches de'sable, des alignements dunaires. .
-Il semble donc nécessaire de distinguer deux domaines
morphologiques différents :
- Un domaine fluvial correspondant à la partie
interne du delta.
1
- Un domaine maritime dessinant une auréole plus
ou~oins large, parallèle à la côte~
L'alluvionnement fluvial
Le processus d'alluvionnement fluvial est conforme
sur le Bas-Mangoky au schéma classique du remblaiement des bas-
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Le fleuve dont la charge est supérieure à la puiss~
, ç,e'.;s.:~~~J;A~HêSE!, ...S.~ ."~,~~ propres .ci~.I>,~~s ~~ é~if'~~, 'i~.9~~p..,~.t, ~,'S· ..'~1'; ''1
.. crues"'des "levées nà-turelles s~" ses rives, des bourrelets de
, berges. .. r:?::.t~:.;:!:·" ('):';::''''// ;;.::: ;;'~:;:~(I~if:~r' ~~" :L;,·:-'n::.~ V~:~!f ;:~:~:{~
, Au terme de l' ~~,o~u~~9n.;~:~ ..t-j;L~~~~" 4~m~~~·..s..:'.~~~~n~A~~i,
luv1ale et 'co\1le -11'1, ·\.~~n~r.~ d' u·~'.,lit;~~~;:~à', p~:9.~~I"t.~.~~~~~.~~~
bombé. Il quitte alorfF,p~uS ou moins;~::'b~qs.quement.".~on1~t·, ~t·';~S~~'·:t
t~ace un nouveau COUfe)d~ns une zone dép~'-m~e. ,,:~.~~ ", '; :i·,<·X·:·::~.~·::,:t>\;:d
• . ~i ./.~";',::. .'~,.n.j ..l' ;.,:. :.~: ;·:,:::(~,·'r~.i··"'·):.r(;;'; .... :~~':'~";' '''~~".~. :"l~~~'j'" .~l•.?;." '~j: ~:.~::~:~ :'~('.~>' ..~"~':::}'~'j,"!
. .i~lY';, ~~;:·:iné)~ph~ia~1..~{:.t:tueî~e de la·:;;~~li~ne d~i:::lda~éi~:·:§"';è~;;;/.i
• f ~'. <•• ': L~ . ".,~.~>-.,.... '.'" ~ ........~~: .. ~ <1- •• , -:-' .. ':-.,.,,1' ........ :J", :.1" II''.,.'.'':.'pliq\J.e par "tme série,.d~.:\d~tluviat:j.pns";suece~si,,es;., ;'.i'<:\r..;!..'q::';~.;. ':';, .'~.;
.~ .:).~~~:iS'.'~~ }~~ '~'~·.:~·:{~~~:.,t~:;~P~. i:~\):~)~;i:,.;~:?!;:.· .t~r~·r( :~;;~ .. '. ~ ,,";~:·l;'I<~., ··._:··;·~':::i~.~,(':;:··:~·_'j/"
. "'~;':\:. ::.. ~f.l y retrôüv~i;:,j:.~tap~~~~t, p~ij~~~~s sY;~;~~#l./·~ta~
les"'d '·a~cWl1\J.l",t1ont..··à pr9.f~ls t:r~p.~~er.$.î.lX.~e.Qnv.ex~{:f ~;'!:~"~.EkClUi. . .s~{p.r.~r lit 'Dl~n~ur f ~~ë:t ibnpe1 QU:~aîicl'èIÙ ;.,.~; ;;;:'/ "'. .' "f~~'; ;' '\::~ ~:D'; ~:::! ':.':i,~\\,· ~\ .' ;l~~i\;f,;f::,t';· ". . :\i?::~:! ~~;r' ;~.. ';"?}!}f:~~}; ~ ~r" .S~t~. ~~~ ~~; NY}~;~./).h~W;r; :.ê·lr: ';..~~fj::r~<:y:~: :'f·tj r~~Ü1 ~;·:i
. '., "c;. , ' .. 'L~s'\;frite,rfïûv'êèFëntr(rÏes';'différéIits''bras;di'fi!fléiiVé' ,.'
constituent_des terrasses alluviales en forme de lanières ou de
triangles allongés. Leurs coupes transversales montrent des~zo;
nes médianes déprim~es (points de jonction des deux systèmes
d'alluvionnement issus de chaque bras périphérique) à partir
desquelles lès côtes d'altitude se relèvent pour.atteindre leurs
maxima à proximité immédiate des lits mineurs, sur les·bow:-relets
de berges.
Ici, doit s'effectuer une distinction entre deux so~~
tes de terrasses alluviales :
... Les portions de terrasses qui longent le fleuve actuel,'
dans la partie axiale 4e la plaine, et qui "sont soumises à ses
.débordements réguliers, constituent le lit majeur d'inondation
où l'alluvionnement est toujours. effectif, Elles dél~itent,
principalement dans la partie moyenne, une zone triangulaire
.allongée que nous appellerons·: 'zone des basses-terrasses.
- Les deuxièmes s'étendent de part et d'autre des précéden-
tes jusqu'aux·limites externes de la plaine. Elles ont été éd;Leo'
fiées par les apports anciens des bras fossiles. Nous les dis-
.tinguerons. par le terme de hautes-terrasses.
. .
Du fait de la présence ou de l'absence des eaux d'inon-
dation sur' leur surface, ces deux catégories de terrasses pré-
sente~t des êaractères morphologiques distincts •.
L!alluvionnement maritime
• f
Sur la marge cètièrè l'actio~ du fleuve perd sa prépon~
dé~anCe et deux autres agents : la mer et le vent contribuent à






La sédimentation s' effectue selon deux pr~9~~~~,~~~~*~;
. i"Ri~',h:i:::':î;<~,: ~n,.';i.~\~
•
- Une sédimentation sableuse qui a lieu au niveau du rivage
sous forme de flèches de sable et de cordons littoraUX ordonnés
par les courants côtiers. Les directions dé ces alignoments peu~
vent ~tre perturbées localement par les courants de chasse, les .
débits ...des principales embouch1,11"es, ou le renversemel):t 4.~Ll!IH9~'
rive cotière. Les sables sont repris en charge par les vents qui
modèlent, en arrière des plages, de vastes champs de dunes.
- A l'abri des cordons littoraux, à proximité des, bouches
des bras vifs, s'effectue une sédimentation d'estuaire à base
de sables, de limons, et de vases. Les dépôts s' ordonnent dans.;~ ',-
les embouchures en bancs tr iangulaires , au ~début très ~p!?1~~~~~..
mais qui s'exhaussent peu à peu, puis sont colonisés et fixés'
par des peuplements de jeunes palétuviers.
Les masses d'eau en perpétuel mouvement sur la surfa-
ce des basses terres déjà colonisées par la mangrove entrainent,
surtout aux périodes de crues, des sédiments fins ou coloidaux
en'suspension. A chaque séjour de l'eau se dépose une partie de
ces alluvions qui finissent par provoquer l'exhaussement lent,
mais continu', de toute la zone inondée.. •
La structure de la frange maritime est extrêmement
compartimentée, quadrillée, par les directions différentes des
reliefs et de l'hydrographie: cordons littoràux et 'alignements
dunaires de l'intérieur, vestiges d'anciens rivages,- sont recou-




La distinction entre trois domaines morphologiques
différents ; basses-terraSses fluviales, hautes terrasses et .
zone maritime' es~. ~~~RrR~~~.p~'. d.e~.J~~~et~~~ê~~~~~il~1,qp~~:'l~:···.··:)~i
chacun çpeu~·~;·!s~···rappo~:tr.~J.l.t,~·a.~r~g~pi~;.. d~,;J ~~WC:'c:·;~~:s:~gl~:;.'·.:~a:::;V~g~~~~ ~~~ if:;!: ~.: l~~·.:~i;; :; ::~;~~~,;~: :/(ft;f:;i~.:~ ~.~; ·:·r t(::~;?i~~~·~~~ ~:~{~·::?t~:f~~~~:::~~~~:~J1'r;(~.?~~: ;~~~~,i:5) ~ ;:~. :.:.;~
. ~ ;" .. ii-~<:::~<t;~$,:~ ba~s~§.\~·t~f!t.!'S~ëS.d~ !\lv~â1(e$;-: :·.~so\ml:lsès··i·~à:WêtQrü~~'.~ ~j\~
nuelles dufieùve;;..··coriêt:Ltüent{·~~ ;:~6.ilè.~;~el"~sol~· ~~~~~~:~"}~~~è)T. ~·;.r;:.~\ .•
ne~-sableux, à couverture végétale he;l;"9açé.ë. ; :,;';~·;?:.~~~:\~ç;;;·.)i~,~:~~;:·:~r~:...<::
. . . ." . .";;- '.' J~""~ :.':,,\.::~:::. ..' • .', ::}:;)'.~(·;.::'~·:·~X~):·i~~ ./}!;',
Les hautes ter~~~~e:s borda~t,.~.~s __9~a~ ~~~t~L~.~~~~~.'R' :,:seul~.ment le régime desa·ealiiX::rplu\l'i.~~~~j.:(:~~·~e~·pomportent··de:~v.a$~
tes secteurs privés d'écoulement à sols'Hydromorphes et végéta- .'
tian de marais, mais elles constituent surtout les.zones.;;~io.~e.,~
tières par excellence : forêt tropophile deS limons, busch xéro-
phile des sables.
La frange l~ttorale, continuellement envahie par les
eaux, n'est pourv~e que de sols salés supportant leur végéta- .
tian .spéciale de plantes halophiles et leurs peuplements denses
de palétuviers •
Ces trois zones constituent autant de milieux natu-
rels voisins, mais contrastés. •
. Elles forment les cadres dans lesquels s'organisent







LE:S TROIS DOMAINE~ MORPHO-VEGETATIFS









Le lit mineur du MangokY, à peu près rectîligne, cons-
titue l'axe central de la plainè.
La puissance du fleuve est révélée par les dimensions
du chenal dont la largeur, jusqu'aux divergences du delta, ne
reste jamais inférieure à 800 mètres et dépasse 2,400 km dans
plusieurs secteurs du tracé~
Le Mangoky, deuxième' fleuve de Madagascar après la
Betsiboka, draine un très vaste bassin versant qui. s'étend à
tout le Centre-Sud de l'Ile. Le débit moyen annuel oscille. au-
tour de 600 m3/seconde mais les écarts sont très import~nts',
variant de 100 à 1.600 m3/seconde entre les mois d'étiage et
les mois de hautes eaux. Certaines pointes de crue atteignent
10.000.. m3/seconde (14.000 mS ,/s en 1956).. .
Sur la plaine de niveau de base ,. 'les caractères du
cours se modifient d'amont en aval.
Dans le tiers supérieur, jusqu'au niveau de Tananda~a,
le fleuve se dégage des couches résistantes du socle, affleu-
rant encore sur les limites de la plaine ou sous les all~vions' •
à faible profondeur. L'influence du substrat détermine des chan~
gements de direction, des étranglements ,. des seuils. .
1
L'analyse du profil en long'(v •. figure) (1) donne
PQur la po~tion du cours se terminant à la pointe amont de
1 "ancienne Ile d' Andraha, une pente relativement forte de
0,81 0/00 (pente moyenne du fleuve depuis sa sortie de la cues-
ta éocène jusqu'à son embouchure: 0,60 0/00). .
Plusieurs seuils sont disgernables: le premier est
dû au ~ranchis~ement oblique d'une cduch~ du revers de cuesta,
.les calcaires, de l'éocène moyen qui dominent sur .+a rive gauche
au niveau de l'éperon d'Ankarefo et qui infléëhiss~nt légère-
ment vers leNord~Ouést le cours du fléUve. Ces mêmè~ calcaires
affleurent en fenêtré au milieu des alluvions sur la rive droi~
te (buttes de Fenoarivo, d'Ankiliabo) •
(1) Etab11 d'après les cotes d'altitudes fournies par la carte
de Madagascar au 1/20.000e. I.G.N. - Service Géographique
à Tananarive - 1951. .
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Le deuxième seu~l, plus ~mportant, est. p:rovoqué par
la barrière des grès cont~nentaux pliocè:p.es que le:fleilv~ longe
en contre-bas sur une di~aine de kilomètr~~ entre Ambiky 'et
Ambohi~MénafifyIl Le cours, à nouveau déporté' vers le No~d/Nord.. '.
Ouest, se dégage après l'éperon d' Ambohi-Ménafify et tend à re~
prendre une direction plus franchement Ouest. Le passage à Ambo~
hi-Ménafify provoque un des étranglements les plus marqués de
tout le tracé (800 m)g
Dans la partie moyenne de la plaine les roches du
substrat disparaissent, le fleuve s'étale largement sur ses al~
luvions indépendamment de toute influence structurale. Il se s
subdivise et enserre de grandes îles de forme losangée, Les bras
diverl8ent et se rejo:kJ; .~.ent selon des angles constants voisins
de 40 , prenant alternativement· des directions Nord ou Nord-O
Ouest. D'amont en aval se. succèdent : Andraha, Nosy~Lava, Nosy-
Kely, 'Mahéritany, Belombiry. L'île d'Andraha la plus vaste est,
depuis quelques décades ~ rattachée à l~ terre ferme. Le bras,. de
la rive gauche a été abandonné vers 1935 et figure toujours sur
les cartes au l/lOOgOOOe d'édition ancienne.
Sur toute la zone moyenne la pente est régulière,
fragmentée de seuils à peine marqués, elle s'établit à 0,60'0/00
coincidant exactement avec celle de la plaine o
.
Une nouvelle rupture de pente intervient au poiœde
divergence des bras secondaires formant le delta proprement dit.
La pente devient extrêmement faible se situant aux alentours. de
0,16 O/OOe
Quatre bras secondaires dessinent le delta. Sur la
rive gauche, deux chenaux de faibles dimensions, Andranolava et
Marolahy, ont 'une prise d'eau commune sur le fleuve. Sur la ri-
ve dro~te, le. bras le plus important, Ankazomangabé, prend son
origine à'26 km de l'embouchureo Le dernier bras, Tombolava,
diverge à peu de distance du rivage.
La largeur du lit principal dlminue au fur et à mesu-
re des prélèvements effectués par les bras du delta. A quelques
kilomètres de la mer, le cours trace un double méandre et s'en-
caisse entre les zones de mangrove à la suite d'un surcreuse-
ment provoqué par Itabaissement périodique du niveau de base
lDrs des basses mers o
Les basses terrasses
La zone des basses terrassès, appelée zone des
"baiboho" par la toponymie :l,ocale, correspond au lit d' inonda-
tion du fleuve. Son pér1ffiètre est délimité sur les deux rives
par l'extension maximum des crues. Sa largeur et sa continuité
varient de l'amont vers l'avala
'II'
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Les basses terrasses d'amont, de Nosy-Ambos1~ra à Ta-
nandava sont compartimentées i Sur la rive gauche', elles occupent
de petits golfes de r~mblaiement enfoncés entre des éperons de
terrains anciens. Sur la rive droite, elles sont fragmentées en
petites unités, sortes'd'îles allongées, soudées aux abrupts
des hautes terrasses alluviales.
En aval de Tanandava, au niveau de l'île d'Andraha,
la zone inondable s'étale largement et constitue deux bandes
continues, parallèles au fleuve, larges chacune d'environ 2 km,
mais pouvant atteindre 4 km de profondeur en quelques secteurs~
Après la diramation du ,bras'd'Ankazomangabe, la zone s'élargit_
considérablement suivant les tracés en éven~ail des bras secon~
daires.
Les bourrelets de berge supportent les .côtes maxima
en altitude relative. Au fur et à mesure que l'on s'éloigne du
fleuve les surfaces des terrasses s'abaissent. Elles sont striées
par un réseau serré de chenaux de crue.
Ces chenaux, profonds de l à 3 mètres, entaillés
franchement dans les couches d'alluvions, restent à s~c pendant
la majeure partie de l'année, laissant apparaître leurs fonds
encombrés de bancs de sable. Ils se remplissent lors des crues
et canalisent vers l ~ a'Val le trop-plein des eaUj:; qui franchit
la levée naturelle.
Le réseau est hiérarchisé : un ou plusieurs chenaux
principaux suivent le centre de la dépression médiane à l, 2 ou
3 km du fleuve. Leurs tracés irréguliers, affectés de coudes
brusques, sont dans l'ensemble parallèles au lit mineur. rer-
taines portions de cours, surcreusées par des courants dè dé-
crue, conservent en toute saison des mares allongées et prof~~
des.
Le réseau secondaire est constitué par une série de
petits chenaux qui s'écartent en oblique du lit mineur et re_
joignent les collecteurs principaux après un parcours plus ou
moins tour~enté, affecté de recoupements, de convergences et
de-divergences multiples. Le bourrelet de berge de la rive du
Mangolqr est ouvert par place de larges échancrUres, sortes ·de
prises d'eau, où s'engouffrent les eaux des crues.
Dans la partie aval de la plaine les drains princi~
paux des chenaux de crue rejoignent parfois un des bras secon-'
daires du delta, dans lequel ils se déversent.
Sur la rive gauèhe le tracé du' bras de l'Andranolava
après son coude en baIonnette au Sud d'Ambinany, constitue le
prolongement des chenaux situés plus en amont. Sur la rive droi-
te,·le même fait se reproduit dans la région de Bemaola où les




Dans la zone aval du delta proprement dit, le réseau
des chenaux devient complexe et enchevêtré, les tracés sont af-
fectés de coudes et de méandres. Au voisinage du littoral cer-
tains chenaux de crue, issus de bras secondaires, se ramifient
en un chevelu serré de fossés peu profonds. Les eaux d'inonda-
tion s'écoulent alors en nappe sur la plaine alluviale.
Les basses terrasses doivent leur modelé à l'action
du fleuve, action brève, limitée dans le temps aux quelquesjours des crues annuelles, mais action efficace qui entraine
une extr8me instabilité des formes de relief. ,
Le régime des crues
Le régime du fleuve ne dépend pas des précipitations
locales mais des pluies 'tombant sur le bassin versant supérieur:
régions centrales de l'Ile et Hauts Plateaux. Il suit les cour~
bès pluviométriques régionales mais la période des hautes eaux
est plus étalée, elle commence dès la mi-novembre et se termine
en avril. L'étiage se place à la fin de la saison sèche : en
septembre-octobre. '
Les courbes des hauteurs d'eau enregistrées à la st~- .
tion hydrologique du Banian, à 40 km en amont de Nosy-Ambosi-
tra, révèlent une série de pointes très accentuées représen-
tant des crues élémentaires (voir diagramme)o La montée et la
décroissance des eaux s'effectuent de façon brutale au cours
de brèves périodes de quelques jours seulement. Il faut de plus
souligner l'irrégularité dés cycles de crue d'une année à l'au-
tre. La violence des précipitations sur les hauts plateaux mal-
gaches, et surtout le déboisement intense du bassin versant
expliquent pour une grande part ce régime contrasté et ,irrégu-
lier. Le caractère est certainement accentué par l'encaissement
du fleuve au ~iveau de la station hydrologique, installée sur
la traversée d'une cuesta de grès. A leur débouché dans la plai-
ne, les crues peuvent s'étaler plus largement et perdent en par-
tie vers l'aval leur violence et leur soudaineté •
. : '
L'étalement s'effectue en fonction des hauteurs d'eau
et de la topographie de la basse terra~se.
Lors des crues de moyenne importance, les eaux fran-
chissent les bourrelets de berge au niveau desp'rises d'eau
qui alimentent le réseau des chenaux.de crue. Ceux-ci se rem-
plissent et canalisent les courants vers l'aval en suivant une
direction parallèle au fleuve.' Seules les.partie~ les plus.dé-
~rimées des terrasses sont' alors submergées.
Au cont~aire,~ les grandes crues recouvrent presque
complètement la surface du lit majeur sous une tranche d'eau
~·épaisseur variable, La vitesse de l'écoulèment vers l'aval
, ~ ,.
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est alors' réduite. Le plein étale~ent de la crue ne d~e en gé~
néral qu'un ou deux jours et la ~argeur de la zone ino~d'e peut
,dépasser 10' km dans la partie moyenne et aval du delta.
D'après le nombre de jours de submersion enregistré
en différents points des terrasses pendant les hautes eaux
1958-5e, on peut admettre que les hauteurs d'eau supér1eureè
à 2,50 m à la station du Banian, provoquent le recouvrement
presque total des basses-terrasses.
Certaines. parties. hautes et quelques secteurs des
bourrelets de berge ne sQnt jama~s submergés, ce sont les
"tajoa",. zones impropres aux cultures réservées· aux s.~tes· d'ha-
bitat.
L'instabilité des formes de relief
Pendant les 4 mois de hautes eaux, la topographie
des terrasses et les tracés des lits mineurs subissent d'im-
portantes modifications. Chaque crue élémentaire ajoute sa sé-
dimentation ou son action érosive aux effets de la précédente.
La morphologie se fige pendant le restant de l'année et, à .~
l'ét'iage., le fleuve, réduit à quelques dizaines de mètres de •
large~, serpente et divague entre les bancs de sable.
Lors des crues, les courants principaux, renvoyés
d'une rive à l'autre, sapent par érosion latérale de longues
portions de berges vives. Les retraits peuvent dépasser 100 mè-
tres en une seule saison. En d'autres secteurs ont lieu des
apports massifs de sables qui remblaient certaines portions de
rives ou construisent dans le lit mineur des îles à existence
brève. Les grandes 11es de la partie moyenne pourtant conso1i~
dées par la végétation, voient leurs: contours se modifier d'an-
née en année. Elles tendent généralement à glisser progressi-
vement vers l'aval.' "'"
Comme le lit mineur, les chenaux de crue sont en per-
pétuel <remaniement :.' les tracés, les largeurs, les prof·ondeurs
et les calibres sont modifiés à chaque crue importante. Les :
pointes d'inondation provoquent la création de nouveaux che-
naux par ouverture des bourrelets de berge ou bien l'abandon
et l'ensablement de certains autr~s.
sur la surface même de la basse-terrasse, des bancs·
de sable, épais de plusieurs dizaines de centimètres, se dé-
placent au hasard des crues stérilisant sous leurS,dépôts.des
secteurs de limons fertiles.
La faible compacité des terres alluviales,. la propor-
t·ion importante des élémellts sableux, favorisent grandement..








Les berges vives du fleuve, entaillées par l'érosion
latérale, offrent des coupes d'horizons superficiels à tous
les niveaux de la plaine. On y observe partout l'alternance de
couches sableuses,' limoneuses parfois argileuses disposéesscalon
une stratification irrégulière, lenticulaire. Les épaisseurs
des couches alternées sont extrêmement variables, jamais très
importante~, réparties entre des valeurs extrêmes de l à 50 ~.
. Limons et sables prédominent au voisinage des bourre.
lets de berge. ~lusieurstypes de terres, relevant de struc-
tures différentes, sont caractérisés par la terminologie loc~­
le : faible horizon limoneux sur épais substrat de sable, pla-
cage sableux sur limons, alternance serrée et régulière de min-
ces lits sableux et limoneux _ Les limons du Mangolty, renfermant.
une forte proportio~ d'éléments fins micacés, reçoivent le no~
générique de "Tany vilo", terre b~illante. A proximité du fleu-
ve ils deviennent pulvérulents, facilement mobilisables par les
vents qui les soulèvent en énormes tourbillons à la fin de la
saison sèche.
En s'éloignant.dulit mineur limons et sables sont
mélés de plus en plus à des éléments argileux qui peuvent de-
venir prépondérants au voisinage des chenaux de crue princi-
paux, et donner naissance à des dépressions marécageuses.
Li~ons argileux ou sableux, recouverts d'un horizon
humifère d'épaisseur variable constituent des terres agricoles
particulièrement fertiles'. Ils sont fixés par une végétation
herbacée, homogène et dense.
La couverture herbacée (1)
Le domaine végétal de la basse-terrasse contraste
fortement avec les forêts bordières ou avec les formations
littorales des sols salés~ .
Les arbres sont rares et isolés, constitués par un
nombre très limité d'espèces de la savane .ou de la forêt rip1-
cole (2) _. Entre eux s'intercalent des arbres plantés : man-
guiers, bananiers et cocotiers dans la zone aval (Ile de Befa-
moty).
(1) Une étude détaillée des formations végétales a été effec-
tuée en 1949 sur la plaine de Befandriana et sur èelle du
Mangoky. Ségalen & Mourea~~ - La végétation de la Région
de Befandriana - Mémoires de l'Institut Scientique de Ma-
dagascar, Série B, To~e II, 1949~
(2) Espèces de la savane :. Kily (Tamarindus indicus), Mangara-
hara (Stereospernum euphoroides), Sakoa (Sclerocarya caffra).
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Cet,te végétation est liée à une certaine humidlté>~ii:s:'
après la décrue dans les alluvions gorgées d'eaU et
nappes phréatiques à faible profondeur.
La couverture végétale est essentiellement herbacée,
compos~e de graminées et de cypér'acées. Les plantes dominantes.
en ,peuplement homogène, se répartissent d'après la nature des
s01s : "Tsingetsetse" et "&eraherâ." sur les limons plus ou
l110ins argileuxi "Bararata" sur les limçns sableux ou les sa-
blesp~s.· En fin de saison sèche une herbe haute: "Jàlila.1an.,;;·'
j 1r1ke" s "étend à de très vastes surfaces. De nombreUses ~sp~
ces d'herbes,_ d'arbustes et de bûissons accompagnent ces plan~
tes dominantes (l)~ .
subsiste
cI~ns les
Quelques associations particulières apparaisse~~ ~o~
calement. -,;0,'" ,.r,: ·h:·;,;,y.:;è:,,;::··,:J.,:,',;~:,:! '
, ,
Au voisinage des mares ou d~s bas-fonds qui accomp~.~
gnent le réseau des chenaux de crue s'établit une végétation ..
de plantes de marais, avec des peuplements densas de "Mahats1a"t
. de "Bararata", de "Vondro" " de nénuphars.
Les berges sableuses des lits mineurs et des ch~,-'
nàux, leS tles et les bancs de sables, ,sont colonisés et fiXés
. par les "bararata", sQuvent par les "vondro" dans la z9ne aval
du delta.
Les levées miture11es en bordure du fleuve sont jalon~;
nées par des îlots de terres hautes que la crue n'atteint ja-
mais .. Ces zones plus sèches, les "Tajoa" " perdent leur couver.'
ture herbacée de milieu humide et' sont occupées par uae maigre
broussaille de petits épineux et d'herbes de savane (2).
. i:nfin, au contact des terrains salés de :l,'aval, ·la
bàsse terrasse se couvre ·d'une formation claire d'arbres et ..::, .
..d 'arbust~s entourant des taches denses de "mahatsia~i., {3>,,,, ,/;?y.
(1) Herahera (Cy~e!us latifo1ius), Tsingetsetse (Çx~erus~'
pactus) " Bararata (Phragmites communis), Màhàts1a(Sporo-'
bolus indicus), Vondr'o (Typha aâ!ustifo1ia)" Kidresy (it=:'
podon dactyloh), Voafogna (Anti~sma petio1are), Lahir e
(SIda greveana), Piripiso (woodfordia floribunda), Famonty
(PüIëhea frevei), Fatipatike aliolahy, voafaria, Jamalanj1-'
rike" Sar njamala, Jamalamalinike, Akatamagnitse, Tsan-'
gandahy, Bolobolo.
(2) L.àbirike (Sida ~reveana), Famonty (Pulchea grevei), K1dresy
(Cynodon dactylon), Fatipatike Akolahy•.
(3) Sasavy (Sa1vadora augustifolia), Lombiry (Cryptoste~iama-
dagascariensisX Fatipatike (Mimosa delicatula),' Mâbatsia--
(Sporobolus IndicusJ.'
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Cette végétation naturelle rase et peu oontre1gnan~~
sert de toile de fond à une intense mise en valeur agricole.
Les champs jointifs des cultures de décrue : mais,
patate, manioc et surtout pois du Cap, occupent la presque
totalité des surfaces. Leur extension explique la rareté des
arbres : la forêt ripicole a complètement disparu et la forêt
bordière èst entamée sur de larges secteurs par les défriche-
ments. .
Les cultures coexistent avec la couverture herbacée.
La plantation en pQquet,respeçte le tapis végétal seulement'
sarclé ou fauché autour des plantes. Cette technique est impé-
rative pour la préservation des sols meubles. La repousse an-
nuelle a lieu dès les premières pluies en décembre et, lors
des submersions, les racines fixent les terres et favorisent
les dépôts de limons fertilisants.
1
Dans un contexte général d' aridité, la basse terras-'
se du Mangoky constitue un type de paysage très particulier.
C'est une surface verdoyante pendant une grande par-
tie de l'année. Le paysage, dtaspect bocagé en aval, encombré
par les boules sombres des manguiers et des "kily", par les
hai~s de bananiers, se transforme dans la zone moyenne et amont
en une campagne agricole découverte où domine la végétation
basse des pois du Cap.
Le réseau serré des pistes, le quadrillage des champs
de culture, les haies d'arbres plantés, les oultiples hameaux
et campements donnent à la zone un caractère très humanisé •
. Les basses. terrasses sont dés ignées sous le nom de
"baiboho" par extension d'un terme signifiant : champ de cul-
ture permanent, littéralement: "terre humide où l'on,peut
cultiver tous les ans".
Le contenu de cette définition résume bien les fac- .
.teurs qui font des "baiboho" la zone essentielle pour les éco-





Le domaine double des hautes terrasses occupe les
intervalles entre le lit d'inondation du Mangoky et les lim:l.tes.
géologiques de la plaine. Vers l'aval, comme pour les basses
. terrasses, le contact avec la zone maritime s'établit sur la
ligne d'avar.cée maximum des plus hautes m~ées.
C'est la partie géomorphologiquement figée de la
plaine, modelée pàr un alluvionnement ancien dont les traces
nettes et stabilisées permettent de reconstituer les différe~­
tes phases de son évolution.
1
Les bras morts
Les éléments topographiques essentiels sont des tra-
cés de bras fluviaux abandonnés appelés "Mango~ maty" - Man-.
goky mort - par la toponymie locale.
Ces anciens lits mineurs, véritables fleuves de sa-
ble pur, contrastent avec les limons des terrasses bordières.
Leurs fonds accidentés gardent les traces d'îles ou de chenaux
d'étiage; ils sont dominés par des berges de 2 à 5 mètres de
commandement à peine nivelées par l'érosion actuelle. La végé-
tation épineuse des sables qui fixe ces fonds de lits et les
préserve des remaniements éoliens, tranche de même vigàureuse~
ment,sur la forêt tropophile des terrasses.
On note des bras morts sur les de\Uc rives de la plai-
ne.
Sur la rive droite, en amont, un premier tronçon,
le bras du Manolondro, recoupé à ses deux extrémités par le
fleuve actuel, joint Ampasy à Soaserana. Un ruisseau pérenne,
le Manolondro, souligne son tracé ; il est alimenté par des
'infiltrations du Mangolty.
~ri autre lit mineur d'une extension beaucoup plus
considérable, le Mangoky maty 'de la rive droite, longe la li~
mite Nord/Est de la plaine sur 55 km environ. Il passe à l'
Ouest de la dépression d'AnkiliGbo, est suivi par le cours in-
férieur de la rivière Sakalava, s'infléchit vers le Nord au _
niveau de Bemaola et se perd dans les plaines saléés au Nord
de Darika.
Sur la rive gauche un court chenal forme la limite
de l'ancienne île d'Andrahâ.
, Plus à l'Ouest, le lit appelé Mangoky MatY en amont,
Kitombo en'aval, part de Tanandava et, après 25 km de cours
rectiligne, contourne la pointe Nord de la dune de Belambo et





Il est flanqué sur sa rive gauche par, un dernier bras
mort, le bras de Sosa, qui, suivi par les rivières d"Ambalabé
et de Sosa, rejoint la côte au Sud de la dune de Belambo dans
la région d.' Anadramy •
Les d~actéristiques de ces lits mineurs fossiles
sont sens,iblement identiqUes à celles du Mangoky.
, On doit écarter l"hypothèsè du fonct1.onJiemeDt,·sb~'·'
~ 4e plusieurs d'entre eux. Tout au long déS tracés 1 les
calibres et largeurs ·(ias··chenaux révèlent un débit semblable
à celui du fleuve actuel - sauf sur quelques portions des
secteurs aval où ont pu s'établir des divergences (bras de
Sosa notanunent) - Chacun des grands bras (Mangoky maty rive
droite et Kitombo rive gauche) a fonctionné séparément et suc-
cessivement.
En mettant en rapport plusieurs séries de faits :
1n1orma~~ons h~st~~Ques, analyse des recoupements, examen
des fonds de lits, on peut dédui1"e, un. ordre de succession .Qoe'"
.:d:1.fférents cours.
Le bras le plus ancien est le Mango~ maty de la
rive droite.
Son origine est recoupée par le bras du ManolQndro.
L'analyse du chenal révèle des berges nivelées et des actions
de rivières périphériques : érosion, ou apports d'alluvions
limoneux ou. argileux sur les sables originels, enfin une for~
te empreinte de la végétation sur ces,mêmes sables.
En aval, s'établissait un delta très.analogue au
delta actuel avec un bras' central principal et plusieurs bras
secondaires latéra~~. Une avancée des sables roux de bordure
provoquait un coude en baionnette du chenal principal mais le
bras secondaire de la r-ive gauche franchissait ces sables pour -
se perdre au Nord dans la plaine à Sira-Sir.a .. LeS bras secon-
4aires de ,la rive droite ont été effacés par 10 ~neoày et de~
vnlGDi, couler à peu près sur son emplacement~
Sur ,la rive gauche l'abandon du Kitomb6 s'est effec-
tué récemment. De Thuy', militaire de ,la conquête, notait en
lS98 (1) :" .... c'est ainsi que le bras du Kitompo, ayant son
origine "à Tanand~~a et finissant à Marofototra est; depuis
cinq ou six ans 'à peine, déserté par les eaw:.: ••• ".
(1) De Thuy - Etude historique, géographique et ethnographi-
que sur la Province de Tulear. 1898.
E.J. Bastard décrit le Kitomb6 en 1899 comme une
" .... étendue dénudée par delà de laquelle, ",sur la rive Sud,
s "estompe la lisière opposée des bois ••• " (1). Le fond du
lit est maintenant occupé par un busch d'épineux dense s'ét~;
geant entre 4'et a mètres de hauteur. Ces témoignages sont
corroborés par quelques'très vieux habitants de la région qui
se souv:iènnent avoir vu couler le fleuve ~
t Dans sa dernière phase d'évolution le cours du Ki:
tombo est devenu rectiligne, parallèle au Mangoky, mais dans
une,première. période il' a dû être plus ou moins lié avec le'
bras de Sosa, divergeant sUr sa rive gauche au Sud-OUest de
la p1aine ....La,-.largeur réduite de ce dernief doit le faire 001'1-
s1dérer comme un bras seço,ncl,a.j.r€--du Iütombo·., Une série de dê~,
versements vers le Nord l'a peu à peu privé de son alimenta-
tion., '. .
On peut de même émettre lthypotb~se de la liaison
entre le Kitomb6 en aval et le tronçon du bras du Manolondro
en amont. Les profils en long des dew[ lits semblent se rac-
corder., Ils auraient été recoupés à un'niveau plus bas de'
quelques mètres par le cours du Mangoky actuel o La fraicheur
~den~ique des formes de relief dans les fonds, et sur les .
be.rges des déux lits, semble confirmer un abandon contempooi.'
rain •. Seule une analyse granulométrique pourrait apporter une
preuve décisive.
Dans la partie amont de la plaine (voir carte géo-
morphologique) les bras successifs se sont progressivement , '
dégagés de la barre de calcaire éocène du revers de cuesta qui
affleure dans la région de Fenoarivo. Le Mangoky maty rive
droite a longuement suivi l'obstacle avant de le franchir au
niveau de Tongarivo. Le bras du Manolondro-Kitomb6 effectue
sa percée 5 km plus au Sud à Fenoarivo. Le Mangoky actuel tra-
verse presque directement dès sa sortie du défilé de Nosy ~
AmbQsitra~
Contrairement à plusieurs deltas de la côte OUest
de Madagascar où les déplacements des bras fluviaux se sont
régulièrement effectués du Sud verS.le Nord, il semble que les
défl'uvïl\tions du Mangoky aient eu lieu de la périphérie vers"
co
le ce~tre de la plaine.
Les trois défluviations principales actuellement vi~
sibles (Mangoky,. Kitombo et Mangolty Maty) ont dû se succéder,.
d'après la conservation des formes de relief, à un rythme ra~
p1de~
.(1) E.J. Bastard - Voyage dans la vallée du Bas-Mangoky et à
travers le Fiherenana.
Augustin Challamel Edit. Paris l8S9.
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L'abandon'du Kitombb date de la fin du XIXe siècle;
celui du plus ancien des bras, le Mangoky Maty, ne doit pas· ''''~'<'::
remonter à plus de trois siècles. Pendant cette courte pé-
riodeles trois défluviations et les terrasses d'alluvions
qui les accompagnent' ont balayé et modelé la surface de la
plaine dans sa totalité. (1)
L'évolution antérieure est indiscernable e
Les hautes terrasses , ,
\
)
Les hautes terrasses longent les bras morts, leur
topographie rappelle celle du lit majeur mais les formes de
. détail sont plus atténuées, plus nivelées. Les grands traits
du relief restent identiques ~ des levées naturelles sur les
bords des lits fluviaux encadrent des zones centrales dépri-
mées.
,On retrouve très nettement ,le réseau fosslle·des
chenaux 'de crue s mieux marqué toutefois sur les rives des' bras
morts d'abandon récent (KitombO)e Comme sur le lit d'inonda-
tion, ils provoquent une topographie enchevêtrée, découpant
les terrasses en longues lanières.
, , A 'la fraicheu't" des formes de relief constamment
remaniées sur les basses-terrasses, s~oppose ici la stabilité
et le, nivellement progressif il Une hydrographie normale de ré~_
'gime pluvial s'est substituée à une hydrographie de déborde- -
m~nt, ~is la faiblesse des pentes, le 91oisonnement du re-"
lief et l'extension des sols sableux perméables, font que la
-nouvelle hydrographie ne sSest pas imposée. Les traces d'éro-
sion sont extrêmement rares, seuls quelques abrupts de bour-·
relets ,de berge sont parfois ra~inésQ
Les anciens chenaux de cX"ue drainent les eaux plu-
viales qui s'écoulent lentement vers les parties déprimées,
les UKetrake", autrefois sillonnées par les collecteurs prin-
cipaux. Ces dépress:i.ons' sont mai.ntenant colmatées, les traces
des chenaux ont disparu et des étendues maréc~geuses sans
~coulement ou à 'écoulement intermittent occupent les parties
les plus basses 0 Leurs fonds argi leu,:: 1 parfois' salés J retien-
'...nent les eaux de pluie pendant une partie de ra saison sèche.
Ces marais temporaires à nive~u et extension variables, cou-
vrent de très grandes étendues o
(1) On peut mettre en rapport cette in~tabilité récente et
.historique avec l'imprécision rema~quable des cartes ancien-
nes des XVIIe et XVIIIe siècles concernant la situation des
bouches du Mangolty ; contrairement aux autres grands fleuves
du Sud-Ouest malgache (Onilahy~ Fiherena 1 Manombo, Tsiribihi-





Dans quelques secteurs les anci.ens chenaux ont don-
né naissance à un micro-réseau de thalwegs, secs une grande
partie de l'année) qui se perdent soit dans un marécage inté- .
rieur, soit dans les sables dfun bras mort a Il en est de même'
des rivières latérales qui descendent en amont du revers de
cuesta. Elles aboutissent en général'Q des dépressions maréca-
geuses logées dans les indentations des terrains anciens, der-
rière des barrages dta.llu~Tions ~ons'titués par les bourrelets
de berge' du fleuve ou des bras D'Aorts 0
Les plus importantes ont en partie colmaté leur dé-
pression et parviennent à se dégager des marais a Elles at-"
teignent, soit le fleuve '(rivière Sakalava), soit la mer (ri~ .
vière Sosa), ap~ès un parcours difficile sur les alluvions, '
empruntant d'anciennes direc.ti.ons fluviales où leur modeste
tracé'apparait complètem.ent désadapté à l'ampleur du chenal.
Les hautes terrasses sont des zones de sous-écoule-
'ment permanent où la plus grande partie des eaux pl~viales
n'atteint jamais la mer, absorbée en profondeur dans les sa-
bles ou évaporée dans les marais au cours des premiers mois
de la saison sèche.
L'eau s~lbsiste toutefois dans des nappes phréa~iques
et'permet le développement d~une végétation forestière denàe.
La Forêt
Plusieurs types de végétation forestière se répar-
tissent sur la plaine en fonction de la nature 'des sols ou de
facteurs édaphiques particuliers comme le selo L'hommeï de
pluà,' a profondément modi.fié les milieux naturels a Il parait
nécessaire d~analyseri d~une part les associations climaci-




Deux formations -vot:g{rtales naturelles 1 la forêt tro- >
pophile et.la forêt xérophile~ coexistent à la surface de la'
plaine. '
La forêt tropophile
Il sta,git d 7 une association climacique qui s'étend'
largement sur tout lGOuest de MadagasCaTa Elle est quelque
peu différente] sur les alluvions du Mangoky, de la forêt
tropophile des terrains calcair.es et arénacés qui couvrent




Sous sa forme non dégradée elle ntoccupe qu'une
place relativement réduite; localisée sur les parties-amont
des terrasses, i;'; proxin1ité' des points de divergence des bras
morts 6' L'ensémble le plus-impol"tant s?étend sur la rive droi-
t~ du Kitombo entre Tanandava et Ambahikily~ A l'Ouest du
K~tombb, une bande s',éti.re entre Ankollatse et Ambind~ et que1- ..
q\1~i3 taches se localisent· à POtiest de Namatoa .. S~ la rive
droit~ du Mangokys le principal îlot' est situé au Nord des
1obà1ités de Tongarivo et de Soaseranno
.. #' • : f
, ; .' La forët tropophi.le est caractérisée par la multi..
plicité des èspèc:es et l~.hétérogénéité du peuplement (1).
C' ~st une formation dense ~ assez peri! pénétrable 0 Une strate
cont~nue de grands arbres sVétage entre 10 et 15 m et r~cou~
vr~ :deSi ~aillis .d ~ R:l.'"bres moyens' e~ quelques foUrrés d' arbus- ;
tes. De grands baobabs pouvant atteindre 25m de haut et 15 m
de circonférence dominent pa~ endx'oit la couverture arborée.
Quelques clàirières à. lisi.ères nettes, à peuplement hqD1ogèn~
de "Mahatsia" corX'esponde~1t à des !:,:Jones déprimées de li ter..
ràss~ alluviale où l?eau séjourne en saison des pluies, mais
en règle géné:rale la'1.lm:m 'tapis herbat'.é l'le s vétend sous le cou-
vert des arbres o .
La forêt xérophile
... ..,. ........ ., ...~~~"'~~<:In
La fOJi~êt xérophile dt épineux et de succulents i ou'.
~tbusch" à Didiera o constitue la végétation naturelle de la
zone ~ide du Sud~Ouest malgache o
La vallée du Bas<~Mangoky peut être considérée com";'
me sa limite septentrionale ,en tan·t q\l'association dominante.
(l)Les espèces on vari.étés suivantes ont été notées par leur
nom vernaculaire o LoX'sque 1,' identification a été possible
.(cf 0 Ségalen=Mourea'ux) le nom scientifique est indiqué entre
parenthèses ~
Arbres: Renala (Adansonia g~andidieri)s Kàtrafay (Cedrelopis
. ~révei), Manar~\" (J?'alissandre~ Dalbe:r;gi~ SPI» { Lopingo (Ebène,
iospyros perr1.erl.) ~ Halom.~oro---vrlb.l.zz~asp à ~J l Katra (Cesal-
t~nih duncruc~}laJ:.1 Robo~tsy (Aciëra mor~ndavensis), Laro
up orbia la:r'o» Kily \.Tamarindus i.ndi,caJ1 Somangy ~Tyla­
chium héfërophyllum) 1 Talafoty (.Rhopalocarpus lucidus),
Tainakanga ouMaîndorova, Nato (Si.derQ~x.!um rubrocostatum), .
Lakarabo, Asondolo ~ Bony 1 Iatata 1 Diverses variétés d t euphor-
bes qualifiées du terme de Famata~
Arbustes, bui.ssons g Lam:oty (:3'lacour.'tilOl. ramontchi), Tamenakà(Combretum sp~) 1 Sagn:i.ra o --.--.-----
Dans les clairières = Mahafsi8. (3p~l1;"()bol"Us indiens).
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Sur la plai~e elle se localise essent~~~eur~­
les horizons sableux de grande épaisseur : les fonds des
bras morts et les formations dunaires de la côte ou de la
,bordur'e Sud du deltao
Cette forme de végétation; adaptée à la sécheresse 7
se caractérise da~ le Sud par la prédominance des cierges
épineux et des nombreuses variétés d'euphorbes arborescentes o
C'est encore le cas sur les sables du Mangoky, toutefois des
espèces propres à la f.orêt tropophile ou à la savane s' intro-
duisent sous forme de peuplements clairsemés ou d'arbres iso-
lés (l). .
Le busch à Didiera est un milieu forestier de fai-
ble haute~ (6-10 m) mais très enchevêtré et très dense; "$~~: "
',pénétration 'en est extrêmement difficile, aggravée par la
profusion des épines imputrescibles des cierges 7 longues de
10 èm, qui subsistent dans le sol après la décomposition des
branches tombées. . '
La composition floristique et la densité du peuple-
ment diffèrent entre les sables 'dunaires et les sables des
bras morts. Sur ces derniers, plus humides, les espèces de
savane ou de forêt deviennent plus nombreuses, les arbres spnt
moins serrés et plus hauts.
Les cierges en for~e de candélabre 7 les palmiers
"Satra" et les différentes eùphorbes donnent au paysage un
aspect très particulier o La teinte grise domine, sauf penciant
une cour~e période de la saison des pll~ies 0
Hormis quelques bois d'oeuvre, le busch n'est d'au-
cune utilité pour l'homme; c'est une formation pZJ'..1>":~·'~:r.uement
intacte.
(1) Sogno (Didiera madagascariensis), Famata (diverses Eu-
phorbes)
Espèces de la forêt tropophile : Laro (Euphorbia laro), Katra-
fay .(Cecrelopsis grevei). Dans le f9nd des bras morts : Ro-
bontsy (Acacia morondavensis}o
Espèces de la savane .: Satra (Hyphaene shatan), Kily (Tama-
rindus indicus), Sasavy (Salvadora angustifolia), Piripiso
(Woodfordia floribund~), Farehetse (Harpogophytum sPo), Tame-
naka ,<Combretum Spa hDans les brasmorts : Lamoty (Flacour..






Les populations du delta possèdent trois termes
s'appliquant à la forêt ; deux termes spécifiques : "Honko" :'
mangrove, et "Oro" : forêt éfaisse, forêt profonde. C'est
c~lui qui ,caractérise la foret tropophile intacte. Le dernier,:-,
"Ala" est le terme générique qui englobe des formations fo-·
restières plus ou moins dégradées.
Les formations végétales appauvries et transformées
pu l'homme s'étendent à une grande partie de la plaine allu-
'viale. La dégradation s'accentue de l'amont vers l'aval.
Les grands arbres de la forêt dégradée ne forment
pas une couverture continue. Ils sont groupés en massifs ou
en longues lanières, localisés à proximité des zones les plus
.humides : bas-fonds sans écoulement ou anciens chenaux de
crue. Dans les espaces vides entre les massifs se dispersent
des taillis d'arbustes ou d'arbres moyens que la proliféra-
tion des lianes transforme en dômes compacts de végétation
ne dépassant pas 5 à 6m de hauteur. Entre les taillis s'ou-
. ,vrent des passages de sols dénudés et croûtés parsemés de
quelques ·touffes herbeuses ou breussailleuses •
. Le "Kimpaipay" est le nom local- de grandes clairiè-
res s'étendant entre ~es maSsifs forestiers. Surfaces planes,
de formes allongées qui s'étalent sur plùSieurs centaines de
'mètres, elles ne portent aucune végétation, si ce n'est quel-
ques "mangarahara" isolés. Le sol du "Kimpaipay" est dur et
croûté par l'insolation, encombré de termitières et parfois
de souches désséchées d'arbres morts vestiges d'une ancienne
végétation.
L'origine de ces clairières est un défrichement,
mais dans des conditions normales la forêt arrive à se recons-
tituer sur l'emp1ac.ement des champs de culture. Pour aboutir
à la dénudation complète il faut des conditions naturelles
particulières. -Tous les "Kimpaipay" sont localisés sur de lé-
gers bombements topographiques à proximité d'un bas-fond ou
d'un chenal. Après l'abandon de la culture, les eaux pluvia-
les ruissellent en nappe ·vers la dépression voisine et ne s'in-
filtrent plus, le sol se durcit et les quelques rejets qui'
auraient pu reconstituer une végétation se dessèchent et meu-
rent.
Massi~s de grands arbres, lanières boisées et
t1'q~é~s dépudées des "Kimpaipay" donnent à la forêt dégradée








Un stade plus avancé de dégradation s'observe s~
une grande partie de la rive droite en bordure du litd~~- -
dation, et sur certains secteurs à l'Ouest du Kitombo. Les
massifs de grands arbres disparaissent. Un peuplement unifor-
me de taillis ou dfarbres de faibles hauteurs, isolés et très
espacés, composés d!essences de la savane, s~intercale entre
des esp~~es de sol dénud~. L'ensemble prend 'l'aspect d'une
formation ouverte de savane arborée, dépourvu toutefois de
tapis végétal herbacé. :
. La'composition floristiqùe,de l~ forêt dégradé~ dif~
fère sensiblement de celle de la végétation tropophile intàd~,
'te.' EllE;!' se caractérise par l' extensl.on de certaines essen-.
ces propres aux formatioas ouvertes et aux savanes qui prolf-
fèr~nt à côté d'espèces reliques de la forêt originelle~. Le$ ,
peùplem~nts'de grands arbres sont moins variés et une ou plu-.
sieurs espèces dominantes couvrent de vastes secteurs. Les
espèces arbustives deviennent très nombreuses et les baobabs
. disparaissent sauf dans la partie Sud-Ouest du deIta (1).
Les défrièhements sont les principaux responsables
de la destruction du couvert forestier.
(1) Espèces' arborées propres à la forêt tropophileou ripi-
cole ': Halomboro (Albizzia sp.), Robontsy (Acacia Morondaven-
~), Laro (Euphol;bia lare), 1"amata, Asondolo.
Espèces.de la savane ::Sakoa (Scerocarya caffra), Kily
(Tamarindus indicus), Mangarahara (Stereospermum euphoroïdes),
Kilimbazaha (arbre planté ~ Pithecolobium dulce), Kotike
(Croton SPa), Sasavy (Salvadora augustifolia), Tsingilo,
Tsingilofoty, Konasy, ~~ngilikeleka, Asopasy, Papolahy.
Arbustes buissons: Sele (Grevia repanda), Lamoty (Fla-
courtia ram,ontchi), Tamenalta (Comb.:retum Spa) 1 Lombiry (prip-
tostegia madagascariensis), Kifafn (Hen~ scoparia), Zavilo
(Indigoîera Spa) i~amonty (Plu~hea .g-revei) $ Vahom (Aloe diva-
ricata), Lahirike (Sida greveana)$ Fatipatike (Mimosa deli-
catula), Sagnira, VoLafoty, Tsipotake, Mar.ompototse, Porot-
salikn, Kariboke.
Lianes: Folose (Folotsia sarcostemnoides), Rehe (Landol-
phia sp~~aerocar), Lengosay, VahemaintYq .
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Les ,champs do culture sur brûlis ~ "Hatsake", par-
fois jointifs et groupés, ouvrent tous les ans des clairières
de plusieurs he~tares& Le cultivateur recherche les endroits
les plus hwnides où la couche humifère est la plus épaisse,
aussi les massifs les plus denses sont défrichés en priori-
té. Certains grands arbres très vivaces (Kily, Mangarahara)
ou très. aériens de port (Ralomboro, Asondolo) résistent au .
feu si la culture niexcède pas' une ou deux années et favori-
sent parfois la reprise de la végétation o Le "Hatsake" aban-
donné se couvre l'année suïvante d'une végétation herbacée
ou buissonneuse assez dense (Lahirike, Tsangandahy, Netse,
Mbea). Les grands .arbres·peuvent repousser à partir des re-.
jets issus des souches o La forêt parvient à se reconstituer
au bout d'une quinzaine d'années, mais elle est toujours ap-
pauvrie, moins dense et moins haute, caractérisée par des '
peuplements homogènes dT.espèces résistaniies de la savane
'~ngarahara surtout).
Les déprédations des troupeaux de boeufs, accompa~
gnées d'un ébranchage volontaire qui compense l'absence d'her- .
bes à. la fin de la saison sèche, l'abattage du bois d'oeuvre
pour la construction des c~ses, contituent les causes secon-
daires de la dégradation.
Toutefois le feu de brousse est inconnu sur -la
, plaine. L'herbe pousse mal 'sous les couverts et n'atteintjamais' une continuité suff isante 0 La forêt ne recule pas sur
ses lisières comme au voisinage des savanes herbeuses, ell~
est entamée peu à peu de l'intérieur par les défrichements •.
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LA FRANGE LITTORALE
La courbe de ni.veau de deux mètres marque approxi-
mativement .la limite de l' extr~me avancé·,.'} des eaux salées aux
plus fortes marées d'équinoxe qui atteignent 4,80 mau-dessus
du niveau des plus basses mers.
Cette limite circonscrit le domaine maritime de la
plaine du Mangoky. C~est une ligne sinueuse affectée de
saillants vers la.mer au niveau des embouchures fluviales,
de go~fes profonds dans ~es intervales. La bande de ba~ses
terres ainsi définie épouse la convexité de la eSte, variant
en largeur entre 3 et 8 kilomètres.
Le cycle des marées règle la montée et la descente
des eaux mais les périodes de submersion sont d'autant plus
. brèves et d'autant plus espacées qu'on s'éloigne du litto-
ral. Le facteur ~ltitude prend ici une importance primordiale.
Il est nécessaire de faire la distinction entre une
zone basse, soumise à l'inondation pe~manente et quotidienne,
et une zone haute recouverte seulement quelques jours par
mois et m~me quelques jours par an sur l'extrême limite.
. La zone basse constitue le domaine de la mangrove,
la zone haute est distinguée localement par le terme "sira-
sira", ou plai~e à "sira·~siralt 4
Le littoral et la mangrov.e
La côte actuelle, basse et régularisée, présente
une succession de flèches de sables et de cordons littoraux,
fragmentés par de larges coupures : estuaires des chenaux
de marée ou des bras fonctionnels du·fleuve. Des alignements
dunaires, édifiés par les vents dominant~ du Sud-OÙest,
s •établisse,",,"; en arr ière des plages 0
.' .La portion de côte située au Sud de l'embouchure
prinèipale, se distingue par lVabondance des sables 8 Du Sud
vers le Nord se succèdent des flèches, légèrement décalées
les unes par rapport aux autres, prolongées par des hauts- '
fonds parallèles et immergés.
Après l'avancée des bouches du delta, la courbe du
,rivage tend à prendre une orientation Ouest-Est. Les flèches
disparaissent, les cordons littoraux se réduisent à de minces
lanières tronçonnées par les chenaux de marée.
A l'apri des lignes sableuses du rivage s'é-
tablissen.t des "schorres", marais maritimes couverts par let;l
palétuviers.
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Ils correspondent à la zone basse. comprise entre
o et 1 mètre, où s'effectue la sédimentation des vases et des
limons. La présence des cordons littoraux formant barrière du
côté du large favorise les dépôts. Ils créent.....une zone de-c.aJ....
me à l'ab~i des courants et des déferlements, et·-e.x.c1.uent la -
possibilité d'un démantellement postérieur.
Le réseau des chenaux de marée recreusé et recali-
bré par les courants de chasse, dessine de grands méandres et
se ramifie à travers les-plaques de boue. Il communique avec
la mer par de larges est~ires, peu profonds, qui franchis-
sent avec peine le bourrelet sableux du littoral. L'avancée
des flèches de sable sur la côte Ouest oblige certains d'en-
tre eux ~ s'infléchir vers le Nord et à longer sur plusieurs
kilomètrës le revers de la ~igne de rivage.
La mangrove fixe les dépôts par des peuplements de
palétuviers très serrés. Les arbres composés de plusieurs
espèces sont de taille élevée (8 à 12 mètres). (1)
, . Cette forêt, "Honko", est pratiquement intacte
(quelq~es coupes s'observent sur les photos aériennes dans
la région d'Ambohibe. Elles sont les vestiges de l'exploita-
tion ancienne de l'écorce de palétuvier dont on extrayait le
tanin).
La forêt progresse peu à p~u vers la mer en colo-
nisant de n.ouveaux bancs de vase, compartiments de "slikke",
accolés aux rives des grands estuaires, ou bancs lobés et
triangulaires émergeant face aux embouchures. En fait sa
largeur re$te à peu près èonstante car elle. recule sur ses
lisières amont par suite de lYexhausseme~t progressif dû à
l'alluvionnement. Lorsque les temps de 8êjour de lt eau de-
viennent insuffisants (au voisinage des altitudes de l m-
1,20 m), la forêt de paIé tuv'iers se dégrade, s r appauvr i t .en
espèce et en densi,té ; elle finit par mourir, laissant par .
places de vastes champs de souches mortes.
Ctest à ce niveau que commence une zone de transi-
tion entre mangrove et domaine fluvial interne : les plaines
à "Sira-Sira".
L
(1) Hafihafi (Avicennia officinalis), Tanga (Rhizophora ~Û~\'
cronata}.distingués par les populations en : Tangandahy,
iQngambavy, Tangampoly, Fobo(~~apa obova00), Songere,
\ Valorao, Rogno 0 :
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Les "Sira-Sira"
Les plaines à "sira-sira" (l) dot>&vent leÙZ" nom à
plusieurs espèces de Salicornes qui les recouvrent par en-
droits. Ces zones très aplanies, dénudées, s'enfoncent pr~
fondément à ,l'intérieur des terres 0
Le nive~lement périodique par les eaux de mer pro~
voque l'effacement de tous les caractères morphologiques des
terrasses d'amont ~ les bourrelets de berge s'atténuent, puis
disparaissent, les chenaux de crue issus du système fluvial
s ' é talent et se colmat~nt li A un certain niveau aucune trace'
de système de draina~e niest visible, l'écoulement des eaux
s'effectue en nappe. Un peu plus bas prend naissance le rêse~u
des chenaux de marée, SOUB la forme d'un èhevelu de fossés et
de rigoles dont les berges vives sont parfois ravinées par
suite de l'abaissement du nivea~ de base lors des basses-mers.
. .
Les sols salés, gris clair, sont pulvérulents sur
les éminences du terrain, deviennent argileux, craquelés et
parsemés d'efflores~ences salines dans les bas-fonds o
, Sur de très vastes étend1J,es, l,a couverture végéta-
l~ est inexistante o Çà et là se dispersent quelques plaques
de salicornes, "sira--siraft et quelques rares arbustes isolés
(LOmbiry, Fatipatike}o Au contact des hautes terrasses appa~
rait une forme de transition qui résulte de l~ada~tation'de
la forêt tropophile aux sols salés o Un nombre limité d'espè-
ces subsistent en peuplement bomogè~eo Des arbres .de faibles
hauteurs (5-6 mètres), peu serrés, et des feuillages ténus
propres à certaines essences (Sasavy, Fatipatike) donnent un
aspect très ajouré à ce couvert forestier. '
Les princj.paux ensemble de "sira-sira" sont loca-
lisés à la périphérie du delta: plaines d'Anadramy et d'Am-
bovary auSud~Ouesti plaine d t An1rano pasy au Nord o Ces grands
espaces dénudés 1 encadrés par les lisières de la mangrove et
de la forêt dégradée reçoivent l'appellation de uHeake".
L'évolution du littoral
La frange cÔtière est un domaine mouvant, sans ce~­
'se remanié.
La côte progresse vers la mer dans certains secteurs
proches des bouches du Mangoky? elle recule légèrement plus
au Sud et semble stationnairè sur sa portion Nord o





La forte convexité du rivage actuel n'a pas été
notée par les cartographes anciens alors que les principaux
saillants situés plus au Sud ~ Cap Man~evitse, Cap Morombe
et Cap St Vincent sont identifiables malgré llimprécision
des documentsc Il est probable que cette convexité devait
être moins accentuée"
On note les témoins sableux d'anciens cordons lit-
toraux à plus de e ~ en arrière de la côt~ aux l~ites des
zones de mangrove et de sira=sira o
Les alignements duna~Tes sont discontinus, ennoyés
dans.les liInons, fl"agmentés et érodés latéralement par les
tracés sinueux des cheriaux de marée 0
s\~. la cats Nord ils siétirent à peu près parallè-,
lement au rivage o Ailleurs, là où il est possible de raccor-
der les difté~ents tronçoDS y s~observent des changements
d'orientation de 30° environ de part et d!autre du méridien.
Les directions se rejoignent et se recoupent" Sur toute la
portion de côte O'uest et Nord."....Ouest s la progression s'est
e~feçtuée sous forme 6ie lobes de '1 à El km de base, s'avan-
çamt de 2 à 3 km vers la mer par rapport à la ligne générale
d~ littora,l 0 Chaque lobe: a:Jté sur ],? embouchure d y un bras
fluvial, est c~mposé de plusieurs lignes de rivage emboitées
selon une s~ructure compa~able à cel1e.d vun oignono Aux bou-
ches du Kitombo, cinq niveaux successifs de pxogression peu-,
vent être notês o
Au Nord de l'estuaire de li Andranolava les lobes
disparaissent, les traces des anciens cordons deviennent rec-
tilignes, d'orientation variable 1 parfois parallèles, parfois
se recoupant à ar~le aigüo .
, A l'embonchur.e du nmngoky les témoins dunaires des-
sinant trois lignes de rivages successifs o Le plus récent
d 'entr~ eux ~ iIl'.m.éd~a.t ement en ar.X' ière de la côte actueIle,
est d'abandon réeent 0 Li amüen port d! Anlbohibe était établi
sur l'une de ses plages. Ce port où avaient dé~arqué les
troupes françatses à la. fin du XIXe sièc.le a constitué le
seul compto1.r de la réglon pendant le premier quart du XXe
siècle. Les vague d'a laxge déferl~:~,'3;nt S'ur la plage et les
navires de haute mer 9 ~ ancll:aient à proxi.mité 0 Depuis 1930
environ l'emplacement est d.evenu inutilisable: une flèche
de sable venant du Sud s? est aV3.t~cée 2 k!n en avant de la
plage qui, depuis, a été colmatée par un banc de vase et
séparée de l ~ eau li.bre par plus ieu'!t"s centaines de mètres de
palétuviers. A la suite de l?envasement, de plusieurs cyclo-
nes et dl inondations ,du ~mngoky, les installations commercia~
les, militaires et administratives ont été transférées à
Morombe, 45 km plus à71 Sud hors des limites de là plaine al-
l~vialeo Le site est toujo'urs occupé par un gros village de
pecheurs Vezo.
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L'avancée brutale des flèches de sable dans'la ré-·-
gion' dtAmbohibe au début du sièc.1e est unec.onséqù.en.ce.....iDd.i...
recte tle l'abanabn du Kitombb. Ce bras avait construit un
double lobe '!1uelques 15 km plus au Sud encore visible sur le
rivage actùel lt Démantelé après l'arrêt des apports fluviaux
ce saillant a fourni une partie des alluvions que la dérive
cStière a transférées vers le Nord.
A l'heure actuelle toute la portion de :la. côte
Ouest semble en voie de léger recul, ce qui para~t normal
~taDtdonné le sens de la dérivè et l'arrêt des apports du
Kitombb. La compot'~,~~on des documents cartographiques .
(l/loo.oooe 1926 révisé 1951 et 1/20.oooe 1961) révèle un
retrait de 200 à 300 mètres dépassant 600 mètr~s à, l' extré-'··~,
mité des flèches (1), Les deux lobes du Kitombo sont en voie
de'régularisation,
. En fait l'équilibre est à peine atteint ,entre les
appor'ts massifs du fleuve et une action érosive de la mer, .
qui'.reste grande à cause de l'amplitude des marées et de la
dérive côtière Cl
" L'abandon du Kitombo a nettement défavorisé la
cSte Ouest du delta. L'évolution ultérieure doit normalement
accentuer vers le Nord la convexité générale de la basse
plaine.
La plaine du Mangoky" ensemble de terres nouvelles
mal fixées, continue dçêtre un domaine où la' mobilité des
formes de relief et la rapidité des transformations sont de
règle. Elle porte à sa surface. les traces de son évolution
brève' et complexe, et les marques des agents qui l'ont mode-
lée : la mer et les différents coùrs fluviaux. Sa structure
reste compartimentée à l'extrême, ordonnée en règle générale
selon des directions longitudinales, parall~lés au fleuve,
Dans l'op~ique de l'utilisation par l'homme, elle
ne èonstitue pas, comme il a été plusieurs fois suggéré, une,'
surface uniformément nivelée, uniformément fertile, qui pour-
rait assurer la subsistance dVune popula~ion dix fois supé~ .
rie~e à l'actuelle, avec des densités comp~ables aux grands
deltas de l'Asie du Sud-Est. La topographie de détail est
enchevêtréë, offrant des difficultés certaines à des travaux
(1) avec des réserves concernant la rigoureuse ·exactitude
du l/loo.Oooe 1926.
LIGNES D'ANCIENS RIVAGES








dt hy<:Ir.aulique. Lès sols sont h~térogènes .: il en est dt excel-
lents; beaucoup de médiocres, b,eaucoup de p~faitement sté-
riles. La surface utile l une fois défalquée les so.1s--sà.lés,
les dunes 1 les bras morts et le fleUVe 1 se réduit comme une--"'-
peau de chagrin.
Il nt en reste pas moins que la plaine, par ia;"jux-
tapositi,.on et lfimbrication de ses différents.domainesnatu-
reIs, par la présence de 1 teau, offr~ des possibilités "mul-
tiples de mise en valeur. Bie~ ~uten partie sous-employées,
ces possibilités ont été reconnues et utilisées par les po-
pulations 'actuell.-:ls ~t le' Bàs-Mangoky fait figure de zone à
forte densité relative dans le contexte de·~tOuest. A toutes
les époques, la plaine a attiré les migrants et elle 'continue
de drainer· vers elle les agriculteurs de la moitié Sud de








LES ORIGINES DU PEUPLEMENT
La population actuelle de la plaine du Bas-Mangoky
est dûe à la stabilisation progressive de plusieurs vagUes
de migrants de provenance~ dive~ses.
On peut distinguer trois couches successives :
- Un fond ethnique résultant lui-même pour une large
part de mouvements migratoires Q
- Une implantation conquérante venue du Sud et d~ Sud-
Est au XVIe siècle qui, assimilée par la suite aux premiers
o.ccm>antfi.i:, a cor.:stitué les ethnies actuelles dites autochto-
nes : Sakalava, Masikoro et Vezo •.;- .
- Enfin des courants d~~mmigration récents datant de la
fin du XIXe siècle et du XXe qui ont amené l'installation
dt une série de groupes étrangers ~ Ant..esa.ka du Sud.~Est,
Betsiléo du Centre=~Sud et1 dep'l;lis peu, Mahafaly et Tandroy
de l'extrême Sudo
Les groupes anciens
, Les connaissances concernant les premiers noyaux
de peuplement sont fragmentaires et imprécises .. Les travaux
de Grandidier, de Fagereng et surtout de Birkeli sur les
·traditions orales des clans ont apporté quelques éclaircis-
sements sur le problème des origines ..
La population'qui occupait la plaine antérieurement
au XVIe siècle semble se subdiviser d'après les provenances
claniques en t:,:,oi,s groupas principaux' : un groupe d' autoch-
tones et deux groupes dVi,mmigrés ..
La première vague de migration. 'rassemblant 8 ou 9
c~arts se di.t venue du Nord et d' Outre....Mer r cr est-à--dire des
côtes d'Afrique. La caractère mari.n de l'origine est net;
leS arrivl:tnts n! ont pas pénétré dans 11 intérieur dés terr;'es
et se sont installés sur la frange littor·ale" Les Vezo, eth-
nie actuelle de pêcheurs et de mari.ns qui peuplent toute la.
céhe Sud",Ouest en un chapelet de villages depuis le Manambolo
jusqu'à l'extrême Su.d Î 86 rattacheraient en partie à ce grou-
pe. "
Ces nouvea'ux 've11',}9 ont trouvé sur place une race
distincte et aborigène~ ensemble de clans réduits; groupés
..~
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$OUS l' appelJ.C'~t.tOIi de Mikea (1) 0 Ceux"'ci auraient pratiqué
hri genre de vie forestier très primitif subsistant de la
cueillette et de la capture au piège ou au filet des ~i;nges-· "
ët autres petits animau.~v 118 auraient connu le manioc "-mais
lion l' él:evage G' Dès leur arrivée ~ les migrants du Nord au!'"'
raient contracté des alliances et les deux groupes se se-
~aient rapidement mélangés o
. Le deuxième groupe de migrants a~ciens serait; lui
aU$si, Originaire d.~outre=mer et du Nordo Certaines tradi-
tti.~ns claniques donnent des l:teuX de dépa;."t précis, dont
l'un a' pli être i.de;:~tifié" avec Zanzibar 0 Contrairement aux
premiers~ ils se sont ~tablis à lYintérieur des terres mais,
de préférence, au bord des gran~s cours dYeau et des lacs.
. . Le Mangoky constitue pour la plupart de ces clans
uhe deuxième étape de fixation~ Beaucoup auraient abordé
l'île plus au Nord dans les régions des bouches de la Tsiri-
. b~hina et du Manambolo et parmi eux les Vazimba, liés aux
premiers épisodes de 1 7histoire Meri.na o Quelques clans pro--
viendraient 4es côtes ,Sud du pays Mahafaly, où aurait eu
lieu leur prem~;;.ère installation, d ~ autres enfin," des plateaux
du Nord....Est plus ou m.oins chf.l.ssés par les Merinao L'un des
clans les plus importants, les Antanandro? don~ l'origine.
reste obscure~ semble avoir donné son nom à l~ensemble des
groupes installés sn~ le Mangoky avant lYarri~ée des pre-
miers conquérants du Sud~Esto
L'implantation Sakalava et Masikoro
Les renseignements et les traditions orales con~
cernant l'expansi.on Sakalava et Masikoro sont beaucoup plus
precis et beaucoup plus ri.ches ; elle a eu lieu dans la
deuxième moiti.é du XVIe siècle et plusieurs voyageurs et
riavigateut"s occi.dentaux ont relaté des faits s f y rapportant-.
Les mouvements migratoires ont été lents et pro-.
gressifs 0) Ils intéressaient des groupes 'importants, déjà
structurés en fortes unités claniques, regroupées sous l'au-
to~ité d'un clan chef" j'Heveurs et guerriers, dotés de la
lance et de la sagai.e 1 ces peuples venus de l'Est ont soumis
l'ensemble des population.s de la plaine alluviale ,"
(1) Une série de légendes persiste encore sur le delta au su-
jet des Mikea ~ des individus de petite taille, rusés et
craintifs, er~eraient dans la vaste zone impénétrable de
busch épineux sur sables dunaires qui s'étend entre la plai-
ne de Befandriana et la mer o Ils entretiendraient des rela-
tions avec certai.ns villages Vezo de la côte, échangeant du
miel et des fruits contre du poisson et des biens d 7 équipe- .
ment au moyen d~un commerce occulte pratiqué sur certains
lieux de la fo~êt~ Les témoignages concernant les'Mikea res-
tent imprécis et contradictoires.
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. On doit distinguer deux courants de migration à
peu près coritêmpàr~ins : lt un ëonduit par le clan Maroserana
qti~ formera plus tard le peuple Sakalàva y le deuxième condui-
par le clan And.rivoln~ qui déjà était regroupé sous ltappel_.
lation Masiko!'o lo:csqu~il a abordé le delta,' Les deux clans
~hefs étaient ~ppaI'entés et se' reconnaissaient des origines
co~unes 0 Pour les premiers 1 la plaine--du_,Mangol{y nt a s,erv.~:.,
que, d'étape provisoire au cours de leur 'migra.tion_ .:V.ers le·
Nord, contrairement aux seconds qui ont trouvé là le terme
de leur déplacement o '
Les Maroserana sont probablement originaires de
1 lAIiosy , i-égion Nord de Fort-Dauphin" Mi~ en mouvement dès
le début du XVIe siècle ils atteignent 'la 'ciÛte Ouest avec'
leurs clans alliés et se fixent pour quelques décades sur
l'actuel pays Mahafalyo De là, repartent des groupes impor-
tants qui atteignent le Mangoky à la fin du XVIe siècle et
s'installent sur la rive droite et amont dé la plalne allu-
viale, autour de l i actuelle dépression rizicole d?Ankiliabo.
Une capitale est fondée à Bengy, village encore existant à
3 km d'Ankiliabo. Ctest à cette époque que IVensemble du
groupe prend l'appellation Saka1ava y du nom de la rivière
qui 'arrose Bengy et ~rrigue encore ses rizières. (trSakalava :
rivière longue) 0
A la suite d'un conflit de succession le roi Maro-
serana Lahifoty sienfuit de Bengy avec une fraction du groupe
au début du XVIIe siècle 1 puis crée le 'royaume Saka1ava du
Ménabé, centré sur la vallée de la Tsiribihina et s'étendant
depuis le Mangoky jusqu'au ManambQloc
Les Andrivola sont également venus du Sud-Est et
probablement de la même région dfAnosy et du Lac Inongy.à
proximité de Fort~Dauphino Se dirigeant d'abord vers le Nord
les Andrivola séjournent quelques temps dans la vallée de l'
Itomampy, affluent du Mananara.9 puis obliquant vers le Sud-
Ouest, ils occupent les L6)~tes terres de l'actuel pays Tan-
droy à l'Est du fleuve Ménarandra (liPays des Machicores ll de
la carte de Flacourt)o Renforcés d!autres clans de prove-
nances diverses qui constituent dès cette date le peuple
Masikoro, les Andrivola atteignent la côte Ouest au début
du XVIIe siècle dans la région de Tuléar~ De là, ils se ré-
pandent vers le Nord et soumettent le pays depuis l!embou-
chure du Fihéréna jusqu'au Mangoky dont ils occupent la ri-
ve gauche non sans conflit avec les Sakalava déjà installés.
Toutes les dynasties. d't'!, Sud de 1 ~ Ile z Maroserana
et An.drivola, mais aussi les clans royaux des peuples Bara,
Antesaka et Mahafa1y sont probablement originaires de la
:région de Fo:rt~~Dauphino Dt après l' hypothèse la plus couram-
men~ ,a~se~ elles descendraient de naufragés Hindous prove-




La plaine du Mangoky n'a jamais constitué une en-.
tité politiqu~ homogène. Le Mangoky; fleuve barrière, in-
franchissable'une ,grande partie de l'année est devenu, après
llimplantation des peuples de l'Est, la frontière naturelle
entre le royaume du Menabe au Nord et les principautés Masi-
ko:ro du Sud.
La rive droite, b~en què marge éloignée de leur
capitale de Mahabo sur la Tsiribihina, est restée sous l'au-
torité des souverains Sakalava du Nord. Le village Bengy,
première implantation des Maroserana, a conservé une valeur
symbolique de centre religieux. Les tombeaux royaux y sub-
s1stent encore gardés par les descendants des anciens clans
nobles.
La r1ve gauche moyenne et le delta proprement dit
ont été regroupés sous ~'autorité d~s princes Masikoro de
Befa.sy (village actuel.entre Kitombo et Mangoky) tandis que
les villages de la rive gauche d'amont dépendaient de la
pr1nc1pàuté Masikoro de la plaine de Befandriana. Au cours
des siècles suivants, après une longue série de guerres, lp~
principautés Masikoro du Sud ont été plus ou moins assujet-
ties par des rapports de vassalité aux dynasties S~kalava
• du Menabe.
Les migrations actuelles (1)
Pendant toute la durée de la domination Sakalava
et Masikoro, la région du Mangolty est restée dans un état
'd'agitat10n et d'insécurité chronique à cause des querelles
dynastiques, des conflits de successions et, plus tard, des
guerres contre les conquérants Merina des plateaux.
Le pays ne s'ouvte qù'après la conquête française
et la soumission des princes locaux. Depuis le début ,du siè-
cle jusqu'aux dernières années, de nouveaux mouvements mi-
gratoires font converger vers le Mangoky des groupes divers,
or1ginaires de la ~oitié Sud de l'Ile: Antesaka et Betsileo
pendant la premièrè moitié du siècleeet, depuis 1930, des
Mabafaly, des Tanosy et surtout des Tandroy venus du Sud.
Au cours du XIXe siècle, lDrs des guerres contre les
Mer1na, 'des alliances avaient été contractées entre de~
Chefs Maroserana du Menabe et des chefs Antesaka, leurs loin-
.tains parents dans les généalogies. Un premier groupe
- o·····
(1) Pour situer ces migrations dans un contexte global, voir :
Hubert Deschamps - Les migrations intérieures à Madagascar,
Berger Levrault, Pari_s, 1959.
~.
· ..... '......
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"dl iœlflsaka, en récompense des services:r.endus.~ avait- obtenu
l'autorisation de s'installer dans la région de Manja au
Nord-Est de la plaine. Vers 1905, après l'occupation fran-
çaise, les Antesaka de Manja prennent pied sur le ~~goky et
entrainent une immigration directe depuis le Sud~Est. Après
de nouvelles alliances avec les Sakalava maîtres du-sol, la
région d'Ankiliabo est d'abord colonisée. (1) ,
1
Un'peu plus tard p à partir d?Ankiliabo, les Ante-
saka essaiment sur toutes les dépr.essions irrigables de la
plaine: Ampasy, Besal-ta, Nosy-Ambositl"'a 1 Ankonatse, Mangolo.~
volo et y créent des rizières. Les Bet:,siléo des plateaux,
également riziculteurs,' ont accompagné les Antesaka et se
sont mêlés. à eux. . .
Les courants de migration les plus intenses ont
eu lieu entre 1910 et 1925. C'est au cours de cette période
que sont fondés la plupart des nouveaux villages d'immigrés.
Mais, à partir de 1930 p les zones irrigables atteignent leur
point de saturation, l'immi.gration se ralentit et s'arrête
à peu près complètement lorsque las premiers signes d'assèche-
ment se fo~t sentir dès 'les années 1935.
Les peuples du Sud: Tandr0Y1 Tanosy et Mahafaly
sont. arrivés plus récemment. Les grandes sécheresses de 1930
et 1931 ont amené l'implantation de fortes communautés Tan-
droy sur les régions voisines de la plaj.ne ~ Manja au Nord,
Befandriana au Sud, mais relativement peu sur le delta.
'foutefois, ces immigrés Tandroy ont t!'ès rapidement parti-
cipé au~ cultures de pois du Cap sur le lit d!inondation du
fleuve en louant leurs services comme métayers ou salariés
saisonniers. Quelques éléments dispersés se sont intégrés
dans les communautés Masikoro du delta. En 1955 et 1956 un
fort contingent de Ta~droy et de 1~h~faly, attiré par les
salaires ob~enus sür la Station Agricole Expérimentale de
Tanandava, s'est implanté da~s la plaine même, créant deux
villages homogènes à proximité de la Station.
Tous les éléments divers, arrivés successivement
sur le Mangok~ ont été rapidement assimilés par les popula-
tions en place o
Des différenciations résultant des migrations an-
ciennen$ ne reste aucune trace, ~ Saltalava et Masikoro se sont
étroitement mêlés aux clans a-utochtolles tout en les intégrant
dans leur nouvelle organisation soci.ale et politique. Seuls
(1) L'étude de Ra Ba.tt:\sti:ni ;,., Population et Economie pay-
sanne du Bas~Mangoky - O~RoSoToO.Mo - Paris - 1958 - apporte




les Vezo 1nstall~. sur le littoral ont conServé une eertàihe
autonomie liée à leür g~nre de vie particulier.,
" ,'r' • ~
. .
Les récents immigrés Antesaka et Betsiléo~ gens
du riz, estimés pour leUrs techniques de l'eau,~bnt été ra~
pidement assimilés •..~es.qillages composites groùi>ant au1;oèh.
tones et nouvearlx ve~us s~ht nombreux. Quelques .rétieen(ie$, :.
s'Qbserv~nt seUlement 'à lt~gard des Tandroy répütés associa~
bles et voleurs, une cQp.J1âissant pas les coutumes" •
PLAiNE DUMANGOKY
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La plaine s'inscrit dans un contexte désert. Une
auréole de terres totalement vides, large de 10 à 30 km,
s'ét~nd au delà des limites géologiques séparant la région
des:. aires de peuplement dispersé du Nord-Est : 'région de
MaDja, du Sud : région de Befandriana, du Sud-Ouest : région
de Morombe .•
L'évàluation de la population
, Les unités-administratives actuelles: cantons et
'. "dis~ricts ont été calquées sur ,'les anciennes .divisions poli-
tiques des royaumes Sakalava et Masikoro. Le fleuve consti-
tue la limite entre les deux districts de Manja aU Nord et
de Morombe au Sud. La rive gauche se partage entre quatre .
-cariions. Deux sont intégralement compris dans les frontières
dé'ia plaine: Antongo et Ambahikily, et recouvrent l'ancien-
ne principauté Masikoro de Befasy. Le groupe de village cen-
tré sur Mangolovolo au Sud-Ouest fait partie du canton de
Morombe, et la ligne d'aglomérations de la rive gauche amont
reste traditionnellement rattachée au canton de Béfandriana.
" Sur ln rive droite, deux cantons correspondent aux
anciens territoires Sakalava, celui d'Andranopasy en aval,
qui déborde largement hors du delta, et celui d'Ankiliabo,
en amont, dont l'essentiel de la population est compris sur
la plaine o
C9 ~3~tionnement territorial adapté à une réalité
historique ancienne l'est beaucoup moins aux conditions éco~
nomiques actuelles et ne tient pas compte de l'entité géo-
graphique natur·elle que constit'!'1è la bas~e-plaine.
Les recensements admi~istrntifs des' cantons, vala-
bles pour les années 1953-1959, évaluent la population ré-
sidente dans les limites de la plaine à 26 0 000 habitants en-
viron (1). "
(1) En cours d'enquête les évaluations administratives se
sont révélées sous-estimées principalement à cause du non~
enregistrement d'immigrés récentso Des sondages effectués
surto~t sur la rive gauche, mais statistiquement non repré~
sentatifs sur la rive droite, donneraient un taux de cor- '
rection de 1,15'0 On obtiendrait ainsi une population totale
estimée de 29 0 600 habitantso \
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La répartition entre les ,différentes unités ter-
ritoriales s'établit de la façon suivante :
if
Rive gauche • Nord-Ouest - Canton d'Antongo 4.156•
Centre - Canton d'Ambnhikily 4.919
Sud-Ouest - Canton Morombe 1.177
Sud-Est
- Canton de "Befandriana 3.390
13.642
.
Rive c1rQite • Nord Canton d'Ano Pasy 4.285
·







Composition et répartition ethnique
L~ composition ethnique de la population du Bas-
Mangoky apparaît fortement hétérogène, révélant les apports
successifs des migrations récentes o
Selon les différents cantons, la répartition
s'établit comme suit: (en pourcentages) (1)
(1) - Dans cette répartition ne sont pas comptés les trois
villages officiels dépendant du canton de Morombe pour les-
quels des renseignements valables n'ont pu être obtenus.
- De plus sont exclus les éléments de population non
malgache : Français, naturalisés Français et Réunionnais
au nombre de 24 ; ainsi que 204 étrangers, essentiellement
les Pakistanais du réseau commercial de brousse.
~'.
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( ! . . )( ! Rive gauche Rive droite ; ; )
( ! • • 'no' •• Total )( !Antongo;Ambahi~i1y;BefandrianaiA PasyiAnki1iabo;; )( I~--~--~!---~----~-:~----------J-------:--------~::-------)( Mas ikoro ! :: :: )( Sakalava ! 69,S : 86,2 74,4 62,9: 31,8 :: 60,3 )
( 1 :: :::)
( Vezo ! 27,7 1, 1 : 0,9 25, C?: 1,1 :: 10,° )
( ! : :: )
( Antesaka 1 0,2: 3,2 : 13,4 3,4: 55,0 :: 20,8 )
( ! : :: )
(Tandroy ! 0,2 5,8 2, 5 5,1:. Ç> ç 1 :: 4, 1 )
( 1 : ::: )
( Betsileo! 0,6 1,0 5,7 2,2 1,8:: 1,9 )
( 1 : :: )
( Bara ! 0, 5 ! 0, 3 : ? ,3 :: 0, 7 ),
! : 1 ::)
(Tanosy! : : 0,8 ! l,lI,6 :: 0,7 )
! 1:: )
( Mahafaly 1 : 2,3 : 0,5 1 :: 0,5 )
(1 :: )
(Divers -1 1,4: 0,4 : 1,1 1 : 1,3 •• 1,0 )( !-----~-:~---~--~--:~~---------!~------:---------::-~-----)(__--~!_1_00__...;...._1_o_0_·__=---,_l_O_O !_l_O_O_--..,;:_l_OO :;...:;...l_O_O__)
La prépondérance des éléments autochtones, Masiko-
ra, Sakalava et Vezo, ressort avec netteté sur les cantons
de la'frange littorale: Andranopasy, Antongo et, à un degré
moindre, dans la zone moyenne: canton d'Ambahikily.
Les Masikoro sur la rive gauche, les Sakalava sur
la rive droite .. occupent la presque ·totalité des villages de
l'aval de la plaine jusqu'au niveau de Tariandava. Le groupe
Vezo, traditionnellement tourné vers la mer, est concentré
sur quatre villages côtiers : trois villages de marins et de
pêcheurs-agricult~~rs : Ankilifaly, Ambohibe et Andranopasy,
un village de contact sur la limite de la mangrove : Behimpa,
où des Vezo fixés par l'agriculture sont mêlés à un nombre
sensiblement égal de Masikoro. Les deux grosses aglomérations
d'Ambohibe et d'Andranopasy doivent leur importance à leur
fonction portuaire.:
La relative homo0énéité des groupes autochtones
dans la partie Nord paraît être liée à des caractères très
nets d'isolat (zone du delta pro~rement.dit).
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La moitié Sud de la plaine, beaucoup plus ouverte
vers l'extérieur, point de convergence des voies d'accès
et surtout zone des grandes dépressions rizicoles, compte
une proportion notablement plus forte d'immigrés.
Ces derniers se concentrent sur la rive gauche en
trois noyaux denses ~ocalisés au voisinage des limites na-
turelles : deux importants centres rizicoles, Mangolovo~o
au Sud-Ouest, Nosy Ambositra au Sud-Est (à prédominance .
Betsileo pour le premier et Antesaka pour le second), et la
Statio~ Agricole de Tanandava située au point d'origine du·
Kitombo. Cette dernière rassemble un groupe composite de
plus de 300'familles d'étrangers. La création de l'aglomé-
ration triple de Tanandava a suivi le développement des cul-
tures cotonnières irriguées et m1canisées entrêprises à par-
tir des années 1953-1954. Toutes les ethnies du Sud et du
Centre de l'Ile y sont représentées avec une prédominance
de Tandroy, de Mahafaly, d'Antesaka et de Tanosy.
Sur la rive droite, les village d'immigrés se dis-
persent autour des dépressions rizicoles de Besalœ, d'Ampasy
et d'Ankiliabo, formant sur certains secteurs des zones de
peuplement homogène. Les Antesaka représentent l'ethnie do-
minante du canton d'Ankiliabo avec 55 % de la population to-
tale.
La répartition de la population
Les densités
D'après les chiffres admipistratifs la densité de
la population s'établit à 13,9 habitants au kilomètre carré.
Les densités calculées sur les'bases des différents
cantons se répartissent comme suit':
Antongo 000 0 0 0 Q 0 0 0 0 13,3 )
Ambahikily 00000 0 0 0 10,8 ) Rive gauche
·
13,2Morombe 16,5 ) ·000 0 000 000
Befandriana o 0 0 0 000 '17,3 )
Ano pasy 000000000 0 Il,1 ) Rive droite
·
14,8Ankiliabo 18 1 3 •000 00. 0 0
Les variations autour des valeurs moyennes sont
faibles. Le peuplement apparait comme relativement homogène
avec une légère prédominance de la rive droite sur la rive
gauche, de la zone amont sur la zone aval.
,
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Les unités de peuplement : virlages et hameaux
----------------~--------~------~----------~~
,'; L'habitat permanent de la plaine est de type grou....
pé~' Il s'oppose à une ,forme dispersée d'habitat temporaire:
les campements de la zone des "baiboho" occupés seulement
dëbx mois de l'année lors de la récolte des pois du Cap (l).
i .', , La case isolée, très rare, est habitée par des
i~dividus rejetés des communautés, des lépreux par ~xemple.
Là, groupement de cases abritant moins de 20 personn~s reste
~tiè exception, il résulte dans ~a p~upart des cas=~tunè
transformation de la résidence temporaire de "baibohé:>" en
résidence définitive o
,. Les unités normales du peuplement sont le village
et le hameau.
La distinction entre village et hameau a été éta-
blie sur la base de 80 habitants résidents. Cette séparation
peut paraître formelle mais correspond dans la région du
Marigoky à d'autres critères sociologiques ou fonctionnels
r~ssentis par la population et caractérisés par la termino-
logie.
Les 174 sitc3 d'habitat permànent se répartissent
d~,façon à peu près égale entre les deux types d'agloméra-
tion : 89 villages, 85 hameaux o Toutefois, les hameaux ne
grQupent que Il,8 % de'la population totale.
. . La taille moyenne de 1 ' unité de peuplement sur
l'ensemble de la plaine s'établit à 147 habitants.
L'analyse des valeurs de la taille moyenne selon
les différents cantons fait ressortir des variations nota-
bles
(1) Cette forme 'd'établissement temporaire sera étudiée
dans le chapitre des migrations saisonnières.
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Les populations de la rive droite et de la rive
gauche amont sont beaucoup plus concentrées que celles de
la rive gauche aval.
Sur cette dernière, les trois cantons comptent
59 hameaux sur un total de 85 pour l'ensemble de la plaine,
soit 70 %. Les habitants résidant dans les hameaux y repré-
sentent environ 1/5e de la population de chaque canton (An-
tongo 19,1 %, Ambahikily 22,6 %, Morombe 21,3 %).
Par contre, sur l'autre partie de la plaine, la
proportion des résidents de hameaux s'abaisse à 9,8 %sur
le canton diAnkiliabo, 5,6 %sur la rive gauche, canton de
Befandriana, et 3,9 % sur le canton d'Andranopasy.
L'éparpillement de la population sur de petites
unités résidentielles est presque toujours lié à des formes
particulières d'utilisation de l'espace qui pourraient ex-
pliquer le déséquilibre entre les deux parties de la plaine,
On doit distinguer plusieurs types de hameaux :
- Le hameau de bouvier "Tanan aomby" localisé sur les
hautes terrasses, rassemble à proximité des parcs à boeufs
les gardiens et leurs familles. Ces éleveurs n'effectuent
que rarement des cultures, ils sont nourris par le proprié-
taire des boeufs qui, lui-même, réside dans un village pro-
che ou éloigné.
- Les hameaux de "baiboho" sont d'anciens campements
devenus définitifs. Leur stabilisation semble récente, ils
occupent au bord du fleuve des secteurs où les conditions de
'l'inondation viennent d'être modifiées. Les motivations for-
mulées par les habitants sont diverses : rapprochement des
champs de culture, désir d'avoir de l'eau à proximité et en
toute saison, tendances individualistes. Ces hameaux, "Tana.
baiboho", sont'généralement occupés par un même groupe li-
gnager.
- Un troisième type de hameaux se disperse dans les zo- .
nes périphériques des hautes terrasses à proximité de bas-
fonds humides appelés "Orake" où sont possibles certaines
cultures de saison des pluies. La faible superficie de ces
dépressions limite le nombre des familles qui peuvent les
exploitér.. .
La plupart des hameaux constituent les annexes
d'un gros village. Les quelques familles élémentaires qui
les constituent font généralement partie d'un même groupe
de parenté : lignage ou fragment de lignage. Détachées de-
puis plus ou moins longtemps de leurl communauté d'origine
elles continuent d'entretenir avec celle-ci des rapport so-
ciaux et économiques étroits.
- 49 -
, Le hameau réalise la corréspondance habitat-groupe- ..
de par,enté ; à 1 t échelle du village, cette correspo~dance
devient impossible.
Les communautés des villages sont hétérogènes,
elles ~assemblènt un nombre important de lignages et frag-
mentsde lignages sans liens de parenté. Ces unités familia-
les de base peuvent appartenir à une mê~e ethnie, c'est le
.cas de nombreux villages Sakalava, Masikoro, Vezo, voire,
d'immigrés Antesaka, mais d'autres aglomérations sont deve.
nues composites et regroupent deû éléments d'origines di- .
verses,
Le village, contrai~ement à beaucoup de hameaux,
(ceux de bouviers en particulier) est économiquement indé-
pendant. Il dispose d'une'étend~e plus ou moins vaste, plUS
ou moins fractionnée; de ~erres cultivable~, de laquelle il
tire sa subsistance et ses revenus monétaires.
Les villages de plus de 500 habitants conservent
un"càractère' agr1"cole prépondéranto L'étendue 'et la richesse
des terres e~tploitées explique d'abord 1 t importance' de leur
population. 'Mais. d'autres fonctions se surimposent. Centres
.admipistratifs·, ils comprennent les bureaux des autorités
cp.ntonal~s, l'·école, le dispensaire. Centres commerciaux,
ils· regroupent les boutiques des traitants pakistanais, les
marQ~ands ambulant.s, les artisans spécialisés. La plupart
'sont·,. ',&u· centre d'une zone de peuplement dense à cul'tures
·riches·et sont bien situés sur les principales voies de
communication. : étapes ou carrefours (Mangolovolo, Ambahi-
~~lr, ·tanadava, Ambiky, Ankiliabo) ou points de rupture de
charge entre transport terrestre et transport maritime ou
fluvial (Andranopasy, ,Ambohibe,. Antongo, Antaly).
:. Les conditions de l'implantation
Malgré 1 t homogénéité apparente· des (}ensités cal--
culées sur la base des cantons, vill~ges et hameaux sont
,inégalement répartis à la surface de la plain~•
. La localisation des aglomérations doit tenir comp-
te de conditions naturelles impératives. De plus, la dépen~
dance de l'implantation humaine à l'égard des diverses pos-
sibilités de mise en valeur de l'espace semble très stricte.
Les impératifs du milieu naturel
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Deux zones peuvent ~tre considérées comme vides :
la partie moyenne du lit-d'inondation depuis Tanandava j~­
qu'aux premières divergences.des bras secondaires ainsi que
la portion 'de frange littorale correspo.ndant à .:La ..mangrove
(trois exceptions toutefois: les trois villages dè'~urs
Vezo d' Ambohibe, d' Ankilifaly et d' Andranopasy) • .... "'.
Sur le reste de la plaine la répartition paratt
s'organiser essentiellement sous la forme de groupements en
lignes.
Dans la zone aval du delta proprement dit, où les
crues recouvrent la plus' grande partie des sUrfaces, les
villages s'égrennent le long d~s bras divergents vifs ou
morts.
Sur la zone moyenne le peuplement s'organise en
trois axes parallèles au fleuve : deux sur chaque rive au
delà des limites du lit majeur, un troisième sur la rive
Sud du Kitombo. Des.lignes de villages secondaires apparais-
sent le long du bras mort d'Andraha et jalonnent le pied du
front dunàire, limite Sud de la plaine •.
..
En amont deux lignes de villages enserrent le Man-
goky, ·l~,une étirée sur les bourrelets de berges de la rive
droite, ·l'autre perchée sur les terrasses et les éperons des
terrains anciens de la rive gauche o
Seule la zone rizicole·d'Arutiliabo offre une ré-
paritition dispersée,! liée à ~~ relief compartimenté de but-
tes et de dépressions.
Les alignements parallèles de villages sont en
grande partie imposés par la structure de la plaine •. Le site
de bourrelet de berge parait ~tre préférentiel. Il se jus-
tifie pleinement dans les zones inondables mais il est éga-
lement recherché le long des bras moris, sur les hautes ter-
rasses mal drainées où les eaux pluviales séjournent pendant
de longues p~riodes. Lo~sque les bourrele~s de berges font
défaut les terrains anciens de bordure servent de refuge aux
lignes d!aglomérations : .ainsi sur la rive gauche d'amont
et au p~ed du front dunaire au Sud-Ouest. Les deux axes
principaux de la zone moyenne : Ambahia - Bemaola sur la
rive droite, Tan~ndava - Ankazomanga'sur la ~ive gauche,
s' ~tirent à mi-distance entre la lin:,,~te du lit d'inondation
et les, bourrelets de berges du ,Kitombo ou du Mangolty Maty.
Il s'agit d'une solution de compromis entre la recherche
,d'un site surélevé et le désir de 'se rapprocher des champs
de cultures de décrue.
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Lk localisation des différentes zones où les
cultures s'avèrent possibles reste primordiale dans la ré-
partition du peuplement.
1. Chflque communauté de la plaine participe à deux
formes de mise en valeur agricole : une première commune à
toutes, les. cultures de décrue effectuées pendant la sai-
son sèche sUr le lit d'inondation, une deuxième, effectuée
pendant la période des pluies, variable selon le village :
tantôt rizière inondée, ·tantôt brûlis forestier, tantôt
cultures de "l;>aiboho secsu ou de "Orake!!. .
Les villages et les hameaux de l'habitat perma-
nent constituent essentiellement les lieux de résidence de
la saison des pluies. C'est l'époque de' l'année où les dé-
placements deviennen~ difficiles, où les communautés se re-
plient sur elles-mêmes. Les cultures effectuées pendant ce~­
té saison doivent être le plus proche possible des sites
dthabitat. Ces cultures obéissent à des' règles de localisa-
tion précises; liées aux conditions ,naturelles exceptionnel-
le~ qui les permettent : irrigation pour les rizières, sols
et nappes phréatiques' pour les "baiboho secst! et les "orake",
secteurs forestiers denses pour les brûliso Cetté localisa-
t'ion inunuabl~ entraine obligatoirement celle des lieux de
résidence. L'emplacement de chaque village sur la surface de
la plaine dépend de ses cultures de saison des pluies et non
de ses cultures de décruè o
Par contre, la taille des aglomérations et leur
densité semblent être iiées à plusieurs facteurs qui jouent
. séparément selon les zones: nature et caractère ihtensif
eu .ex~ensif de la culture, 'surfaces dispqnibles, enfin
l'élevage, cause de dispersion.
Les grandes unités de riziè~es irriguées ainsi 4~e
les cultures de décrue sur les "baiboho".du Mangokyentrai;';'
neb.t des peuplements serrés en gros villages. Il en est ain-
si des dépressions rizicoles d'Ankiliabo, d'Ampasy, de Nosy
Ambositra, de Mangolovolo et des deux lignes de villages qui
longent le fleuve en bordure du lit d'inondation.
, Les formes de peuplement lache en petits villages
et hameaux se local~sent à la périphérie de la plaine.
;'. '. l' Les p0i>ulations des hameaux qui jalonnent la rive
gauche du Kitombo restent limitées par·les s~perficies res-
treintes des ubaiboho secs" qu'elles exploitent sur les bour-
:t-elets dè herges du bras mc ..rt. Il en est de même des hameaux
tirant leur subsistance des petites dépressions !'oral~e" au
pied du front dunaire du Sud~Ouest.
~',
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Une zone de petites aglomérationS interrompt la
ligne des gros villages de la rive gauche au niveau de l'I~~
d'Andraha.;Eile·résulte de l1 abandon réceét du bras qui dé-
limitait l'île vers l'Ouest. Les communautés autrefois ins-
tallées sur l'axe Tanandava-Ambahikily ont éclaté dans les
années 1930 pour se rapprocher du fleuve déporté vers l'Est,
et se sont installées sur leurs anciens hameaux temporaires
de "baiboho i '.
Les hameaux liés à l'élevage se dispersent sur tQu-
tes les zones impropres aux cultures et échappent en général
au groupement linéaire. Ils constituent les aglomérations
périphér~ques des limites de la plaine. Les hautes· terrasse
du Sud du Kitombo et ~es zones de contact entre alluvions
'et mangr9ve en regroupent le plus grand nombre.
Mobilité âes sites
------------------
fues sites d'habitat sont relativement mobiles et
la forêt conserve de nombreuses clairières qui marquent les
emplacements Qe villages abandonnés.
Les dépl~cements ont été multiples depuis un quart
de siècle et, seulement sur la rive gauche moyenne, 23 chan-
gements de site ont pu être ,décelés par l'analyse de la car-
. te au 1/1oo.000e de 1926 ..
Les déplacements s'effectuent selon différents
processus. Dans le. cas le plus, fréquent, le village a changé
de site et s'est reconstitué intégralement à quelques cen-
taines de mètres de son emplacement originel. Parfois, le
déplacem~nt a été accompàgné,d'un éclatement de la communauté,
laquelle a fondé plusieurs aglomérations nouvelles et dont
une fraction a pU'se joindre à un village voisin. Dansnn
troisième cas une partie seulement de la population s'est
dispersée, l'autre a continué d'occuper le site ancien.
Les causes de déplacements sont nombreuses, beau-
coup sont liées à la mise en valeur agricole : rapprochement
des champs de culture, épuisement d'un secteur forestier,
assèchement d'une dépression. Dans la région aval du delta
les modifications apportées dans la topographie par les inon-
dations annuelles obligent certaines communautés à abandonnér
un site de bourrelet de berge devenu inhabitable.
A ces causes extérieures s'ajoutent des causes in-
ternes. Un conf lit entre deux fractions peu provoquer le dé-
part d'une partie des habitants. Une épidémie ou une série
anormale de décès constituent parfois les motifs d'un trans-
fert intégral du village sans éclatement.
,"
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, On peut noter une tendance actuelle à la disper-
sion de l'habitat, tous les changements de site récents se
sont accompagnés d'une fragmentation du groupe villageois.
Ce fait résulte en partie de l'abandon d'une politique a4-'
ministrative coloniale s'efforçant pour de multiples rai-
sons (levée des impôts, corvée, déclaration d'état civil, •• )
à regrouper au maximum les populationso C'est peut-être aus-
si, dans certains cas, une conséquence de la pression démo-
graphique. '
Les anciennes formes dispersées d'habitat tem~
raire tendent à devenir ~éfinitives. Il en ~ot ainsi des
hameaux de bouviers actuels où sont installés les gardiens
et leurs familles et qui ont remplacé des campoments provi-
soires, groupes de qulques huttes n'abritant autrefois que
les gardiens seuls •. La marge de "baiboho" exerce une attrac-
tion certaine pour l'établissement de nouveaux villages ou
hameaux qui y trouvent deux avantages essentiels : le rac-
courcissement des distances entre résidence et champs de
'culture et l'approvisionnement régulier et abondant en eau.
L'existence préalable d'un habitat dispersé temporaire fa-
vorise les implantations.
En définitive le peuplement de la plaine décrpit
en densité au fur et à mes~e que l'on s'éloigne du fleuve,
il cesse brutalement aux limites naturelles o Seules les dé-
pressions rizicoles provoquent des noyaux denses périphéri-
ques.
Sur la rive gauche moyenne et surtout au Sud du
Kitomb6, les formes de mise en valeur agricole sont plUS va-
riées, plus dispersées qu'ailleurs, l'élevage tient une plus
grande place, la mobilité des sites est plus accentuée. A
cause de tous ces facteurs le hameau y devient prépondérant,
contrairement au reste de la plaine où moye~s et gros vil-




Le village : forme et structure
Les villages du Mangoky sont des villages de pays
plat forestier se révélant brusquement au détour des pistes.
Ils apparaissent en amas inorganisés de cases plus ou m"~ins
masquées par les feuillages épais et bas des tamariniers.
La forme la plus coUrante est le village nucléai-
re, avalisé et allongé dans le sens Nord-Sud, orientation
imposée des caSes rectangulaires.
La fragmentation en plusieurs noyaux séparés par
des intervalles de broussailles s'observe sur des villages
de la zone littorale généralement édifiés sur des sols sa-
bloheux. Quelques villages en ligne résulte.nt de 1,1 adapta...
tion à des sites de bourrelets de berges ou de cordons du-
naires et certains hameaux de' bouviers s'étirent le long
d'une rangée de parcs. à boeufs. En aucun cas la voie de com-
munication n'influe sur la forme ou sur le plan. .
Les limites des villages forestiers sont nettes
et débroussaillées, elles ci~conscrivent un esp~ce à Sol
durci, fréquemment sarclé. Les intervalles entre les cases
sont journellement balayés pàr les femmes.
Quelques arbres sont conservés de. la forêt ori-
ginelle. Leur ombre dense est utilisée comme lieu de réu-
nion mais la case ne peut être édifiée qu'à quelques mètres
.' au delà du périmètre des branchages.
Le plan·ne porte aucune trace d'organisation. Les
cases sput dispersées au· hasard dans un ordre assez lache.
On décèle parfois des espaces plus ou moins dégagés pouvant
figurer une place centrale~ parfois aussi des ébauches
d'alignements, mais. ceci teste peu fréquent. Plus souvent~
apparaissent:dahs l'aglo~ération.des amas serrés de cases
séparés par des vides ou des arbres. Ces !'quartiers" plus ou
moins bien dégagés c~rreS~onderit dans cert~ins cas à des
groupes de parenté~ La palissade de pieux ceinturant quel-
ques cases peut dêfinir l'emplacement d'un ~ragment de li-
gnage ; cela est très rare dans l'intérieur mais devient
courant.chez les yezo des villages de la côte •
. Enfîn dans certaines localités 'un partage s'effec-
tue entre les descendants des clans royaux et nobles et les
éléments de statut inférieur. Les premiers.se groupent dans
les pàrti~s Nord, orientation préférentielle, les seconds
restent relégués aux confins Sud et Est des aglomérations.
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La matérialisation sur l'espace de la s~ructure
sociale' villag~oise se limite à ces quelques faits.
La case de l'habitat permanent
La case d'habitation abrite l'unité familiale élé-
mentaire : !~ famille ménage et les enfants en bas âge, ou
l'individu isolé: veufs ou veuves, jeunes gens ou jeunes
'filles non mariés. Elle est complétée par des annexes :
case-magasin et case-cuisine. .
La case est toujours rectangulaire, orientée Nord-
Sud couverte d'un toit à double pente. Les ouvertbresportes
et fenêtres ne sont pas disposées aelon des règles d'orien-
tation précises. Seule la façade Sud est généralement évitée.
. .
Les matériaux de construction sont fournis par la
forêt ou le marais. La case est édifiée par le propriétaire
aidé de sa famille, mais il peut avoir recours à un menui-'
sier rémunéré pour l'équarissage et l'assemblage des char-
pentes. Les matériaux, en principe rassemblés par le paysan,
sont parfois achetés à des bûcherons ou des faucheurs de ma-
rais plus ou moins spécialisés~ Bois d'oeuvre, bottes de
paille ou de roseau sont commercialisées et transportées en
charrette sur de longues distances.
Deux types de cases so.nt mêlés dans chaque aglo-
mération·: la grande'case aux murs de boue séchée "trano
fotaka", et la case de moindres dimensions en bois et ro-
seaux "trano vondro".
La "trano fotaka"
La case à murs de boue séchée est vaste, ceinturée
sur ses qùatre catés par un auvent ou "varengue", la longueur
du corps d'habitation varie entre 8 et 4 m, la largeur entre
4 et 2,50 m. Les cases de 8 m comprennent deux pièces, sépa-
rées par une cloison médiane qui s'arrête au niveau du toit.
L'auvent périphérique déborde de 1 à 2 m à l'extérieur du
rectangle central. Il abrite du soleil mais son raIe essen-
~iel est dl e~pêcher les pluies obliques de saper la base des
murs de boue.
Le sol est de terre battue, recouvert de grandes
nattes tressées avec les feuilles du palmier "satra". Quel-
ques rares habitations sont dallées de ciment.
La charpente de bois dur, souvent imputrescible,
est édifiée avec diverses essences qui varient suivant les
régions~ Dans la zone interne du delta les bois les plus
l'
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employés sont le Katrafay, parfois le Mangar.ahara. Les bois
de palétuviers Tanga. et Rai ihafy ~ont--d'un usage'°-courant ..s~:::·-·
la frange littorale.
Quatre piliers d'angles (sampa) grossièrement
équarr~s soutiennent la construction. Ils sont renforcés par
deux piliers centraUX qui peuvent supporter les eJ::trémités
de la poutre faîtière. Les piliers d~angles sont réunis à
leurs sommets par un cadre de poutres équarries (batan) qui
forme le rebord supêrieur des murs.
L'armatute des murs est constituée par une série
de montants secondaires, espacés de O~50 m à l m et par les
encadrements des portes et fenêtres~ L'assemblage des diffé-
rentes pièces de charpente est assuré par un jeu de tenons,
de mortaises et chevilles de bois dur.
Un clayonnage double de baguettes entrecroisées
~nserre les montants verticaux et sert de support à la boue
séchée. La terre des murs peut être prise à quelques mètres
de la case lorsque le sol est suffisamment argileuJ::, sinon
. ...
elle est transportée de plus loin en charrette et les cones
de termitières sont alors fréquemment utilisés. LVapplica-
-tion de la boue dans les interstices du clayonnage steffec-
tue p~ couches successives. Le dernier crépissage donne une
surface lisse, parfois blanchie à la chaux à l'intérieur. ~
La charpente du toit est portée par de~~ fermes
externes et une ferme centrale en bois équarri. Les chevrons
reposent sur le sommet des murs et sont liés à la poutre
faîtière avec des fibres·végétales. Sur de longues baguet-
tes de bois posées transversalement sont fixés, par rangées
successives, des faisceaux d'herbes longues et' imputresci-
bles (Mahatsia, Akatamagnitse) et parfois· de la paille de
riz, mais cette dernière couverture est de mauvaise quali-
té. Les faisceaux d'herbes sont attachés aux baguettes avec
des 1:euilles de palmier trsntra1t. '
Le toit se raccorde à l'auvent- qui est construit
de faç~n identique mais dont la pente est moins accentuée.
L'~space abrité par l'auvent peut être clos sur un ou deux
dôtts de la case par une-légère paroi de roseau et servir
de dépendance, de cuisine ou de salle dY~~u. Couverture et
charpente forment un ensemble souple et résistant qui peut
supporter des vents violents des ·cyclones. Un intervalle
de plusieurs centimètres ménagé entre le somrrlet des murs, et
la couverture végétale assure une aération permanente.
Les ouvertures sont nombreuses mais de faibles
dimensions, fermées par des panneaux de planches montés sur
des charnières d'importation. Les portes sont toujours si-
tuées sur les longs côtés de la case.
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La t1trano fotaka" est une forme d'habitat impor-
tée sur le delta. C'est probablement une adaptation de la
case Betsileo. Appréciée par les populations, elle protège
bien de' la pluie, de la chaleur, et pendant 'les nuits de
l'hivernage, du froid. C'est la case d~s notables, elle est
ln, marque d'un certain niveau social ou d'une certaine ai-
sance. ,
,
Son introduction n'est certainement pas très an-
cienne. La proportion des cases à murs de boue est plus for-
te dans les villages de l'intérieur, le long des axes rou-
tiers. Les villages d'immigrés en comptent un grand 'nombre.
Sur la zone littorale où des communautés relat~vement iso~
lées ont gardé un genre de vie plus traditionnel domine le
deuxième type de case, la "trano vondro".
La "trano vondro"
Cette case de dimensions plus réduites, longue de
3 à 5 m, large de 2 à 3 m, constitue probablement la forme
originelle de 1 'habitat Masil-toro et Sakalava.
Elle est uniquement édifiée avec des matériaux
végétaux. La technique d'assembla~e des charpentes n'emplCie
que rarement chevilles, tenons et mortaises, les pièces de
1 bois sont attachées au.moyen de fibres d'écorce de baobab
ou de feuill410 de palmier "satra". Les fourches naturelles
des montants sont fréquemment utilisées. La charpente est
légère, constituée de roadtns seulement écorcés, quatre
piliers d'angles et deux piliers centraux supportant la
poutre fa!tière en sont les pièces essentielles.
L'armature des parois consiste en une série de
légers montants fichés en terre, sur lesquels est fixé un'
clayonnage plus ou moins serré de baguettes de bois hori-
zontales ou de cannes creuses de "bararata". De grands ro-
seaux: "vondro", atteignant le niveau du toit sont appli-
qués contre le clayonnage et serrés par des baguettes hori-
zontales extérieures. Le revêtement de "vondro" peut être
indifféremment posé du côté interne ou externe de l'arma-
ture. La physionomie de la case est très différente suivant
cette disposition. Dans certains cas le "vondZ-o" est rempla-
cé par des rangs d'herbes hautes utilisées habituellement
pour les toitures des "trano fotaka" (Mahatsia, Akatama-
gnitse).
'La paroi végétale est assez mince. Lorsque la
construction est peu soignée le jour apparatt entre les in-
terstices des roseaux. La seule ouverture est la porte, lo-
gée dans un cadre de bois et située généralement sur un des
petits catés de la case.
,.
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Le toit soutenu par ·une charpente de chevrons et ~~
de baguettes est lu~·· aussi recouvert de "vondro" ~ tes rangées.
de roseaux ne sont pas attachées. La longueur d~s: tiges per-
met un pliage'autour des baguettes de la charpente. Les ro-
seaux sont plaqués ~t maintenus par de longues perches exté-
rieures, posées sur le toit.
La "trano ~ondro" constitue un abri ,moins efficace
que le type de case ,précédent. Sa construction est plus fa-
cile et plus rapidei' Elle est souvent utilisée, à côté de la
càse d'habitation à ,murs de boue, comme dépendance et s~­
tout comme cuisine' ,Ctrmo fiketrea), abritant le foyer de la
pluie et laissant passer la fumée par les interstices des
parais.
Les case~ .. Vezo et Tandroy constituertt des excep-
tions localisées qui s'écartent des 'deux types principaux.
" ,
Sur les villages du littoral les pê6heurs Vezo
édifient'de grandes cases; sur pilotis à charpente de rondins
équarris', à parois et plancher de lattes rabotées et clouées.
Le toit reste de 'ivondroti. Le planche~ se prolonge sous l' au-
vent extérieur et constitue une vér~anda souvent ornée d-une
balustrade de bois ouvragé.
.... ' ..... "'1:
, Cette construction minutieusement assemblée révèle
~h outillage de menuiserie plus complet et les techniques
du bois plus évoluée~ de, marins-charpentiers, constructeurs de ,~;"
pirogues et de goélettes~ Elle a certainement été influencée
par les constructionS de "style colonial" que les premiers
européens et pakistanais avaient édifiées au début ,du siècle
sur les comptoirs de la côte o' ,
Dans les villages d'immigrés Tandroy ou Mabaf.alYht,à
Tanandava notamment ~ ~êapparait le type. de case de l' extr~me'
Sud",petit abri rectàrigula~re, de di~ensions réduites et
d'aspect peu soigné. ,Des plaques d'écprce de paobab façon~'
nées en· planches grossières j. ,mal assëmblées sur une légère
charpente de bois, constituent le revêtement ,des toits et
des murs. Cette case, abri précaire contre les pluies plus
importantes sur le Mangoky que dans le Sud, ne constitue
souvept, qu'un habitat de transition pour les nouveaux arri-
vés o Après"quelque temps de séjour les immigrés Tandroy adop-
tent rapidement les deux ty~es de' case locaux 0
La répartition régionale des différents matériaux
de construction conditionne dans une certaine mesure les types
et la physionomie des habitations. Toits de Mahatsia, char-
pentes de I{atrafay ·et murs de boue séchée sont'caractéristi-
ques, des villa~es de la zone forestière de l'intérieur. Sur
la frange littorale sont surtout utilisés les grands roseaux '




; ; La;base du Bas-Mangoky doit ~tre fréquemment répa-
tée , c'est uJie construçtion quidurepw. Le tlvondrà" très
spongieux s'altère rapidement et la case à ParQi$ 'de roseaJJJc'
est abandànné~ après-deux ou trois ans. Lacase~afectée
n'est pas détruite, elle subsiste à c&té de la nouvelle
construct1o~servantde dépendance ou de cuisine jusqu'au
moment o'ù ,elle est abattue par un coup de vent. -
La case à murs de boue, bien entretenue, parvient
, à durer une dizaine d'années 0 Sa toiture doit 8tre rempla-
cée tous les tr9is ans. Elle est abandonnée lorsque la char-
pente est complètement vermoulue ou 'attaquée par les ter-
mites.
Tous ie'~ ans, de juillet à septembre, les travaux
'de Fonstruc~i6n obcupent uoe partie des popù1ations. C'est
la période creuse du calendrier agricole qui précède la ré-
éo1te des pois du Cap et le moment de la morte saison oà les
bois sont de mei1ieure qualité.








La· plaine, compartimentée, déboupée en trois mi-
lieux naturels pro~ondéments différent~~ offre un large éven-
tail de possibilités ·agricoles. '
Les zones de cultures. sont d'èxtension très varia-
bles, certaines très vastes, d'autres ~éduites à quelques
hectares. Leur localisation stricte est imposée par des con-
ditions naturelles spécifiques : sources et résurgences, inon-
dations du fleuve, nappes phréatiques, alluvions riches ou
sols humifères.
La diversité des secteurs et des conditions natu-
relles autorise une grande variété de cultures et de façons
. culturales.
L~ multiplication des techniques a été favorisée
par les migrations successives. Chaque ethnie, appartenant à '-r
une civilisation agriite différente, a transporté avec elle
ses formes d'aménagements et les a adaptées au cadre de la







LES CONDITIONS DE L'AGRICULTURE
LA DEPENDANCE VIS A VIS DE L'EAU
L'implantation des secteurs de cultures à la sur-
face de la plaine dépend en partie des terres plus ou moins
~ert~les, mais surtout de l'eau. Partout où l'eau est suf-
fisamment abondante la mise en valeur peut s'effectuer de fa-
çon permanente et stable, et éviter le caractère itinérant
propre aux agricultures tropicales.
Mais l'eau est irrégulièrement répartie dans le
temps et dans 1"espace •
Les données climatiq~e$
Le climat de la région du Bas~Mangoky est de type
tropical à précipitations d'été (décembre-mars) 'et sécberes-
s~ d'hiver (avril-noveJJ:lbre) (1). C'est a~si "par sa posi-
tion, un climat de cate Ouest de continent aux latitudes
tropicales"(2), non pas désertique comme le long des cates
africaines, australiennes ou péruviennesj mais de caractère
semi-aride.
J Des températures élevées subissant des écarts impor~
tants, des précipitations,faibles qui varient assez considé-
ra~iement d'une année à ltautre, une longue saison sèche de
huit mois, sont les traits les plus marquants de cette ari- .
1 dité (3).
. '
(1) ~inq p~ints d'observations météoroldgiques sont établis
s~ la plaine ou ses environs immédiats. Une seule station :
Morombe, peut fournir des ~rtf?rmations ciomplètes.
Sur ,la cate : Morombe (température, pihYlpmétrie : 30 années
dtobservations) •. Cette station, dont les données se répartis-
sent sur un' nombre suffi~al1.t d "années, ai' inconvénient d'être
située quelque peu.en marge du delta. Andranopasy (pluviomé-
trie: 7 années).
DanS l'intérieur, de l'Ouest vers l'Est i ,Ambahikily (pluvio-
métrie : 10 années d'observations), Tanarldava (pluviométrie:
et ~empérature : 6 années), Ankiliabo (pluviométrie: 8 an-
nées). '
(2) Cf~ A. GUILCHER : Madagascar - Géographie régionale 1954.
1(3) L'indice de de Martonne calculé pour Morombe est de 14,4.
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Un autre caractère essentiel du cUJnat locaJ;-ee-r--··
la rapidit~ d.es modif icatians. -entrEL 1a-frange côt..ière"et la
région amont du delta"
" Les é"carts de températù."es et les volumes des pré
cipitations~ minimes" sur le lit.toral, s~accroissent vers
l'intérieur" Des earactères de ::.ont~~n"entalité aRJ)ar,ais.s.ent"""
à quelques dizaines de kilomètres de la mer"
Les températures
--------------~~
Les températures observées sur les stations de
Morombé (J.), à pl'oximité de la mer, et de Tanadava, située
à 35 km à l'intérieur des terres, présentent des différences
sensibles 0
Les températu~es maxima et minim~ sont nettemènt
"plus accentuées à Tanandava o
Morombe " moyenneaes maxim.a 30"4u
minima . 18°3~
Tanandav8, " moyenne des maxima • 34 (;1,. 0
minima 17J;4
(1) Relevé des températures moyennes mensuelles à Morombe (29












La variation, diurne des moyennes annue~les, <impor~
tante pour Tanandava (16 8 4), est un trait de cont1nen~alité.
"
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1 A SON D J FAN J J
TEMPERATURES - Courbe des maxima el de5 minima
,--------~-------
Janvier est le mois le plus chaud à Morombe. La
cQurbe des températures moyennes maxima de Tanandava présen-
te au contraire deux sommets, au début et à la fin de la
saison des pluies, en novembre (36°5) et en mars (35°8). Le
mois de décembre reste tout6foi~1 par sa température moyen-
ne, le mois le plus chaud.
Du fait de là latitude, l'amplitude moyenne annuel-
le est relativement importante : 7°5 à Morombe, entre le
moi~ le plus chaud : janv~er, .et le mois ~e plus frais : juil-
let •. 7°3 à Tanandava, entre déèembre, et juillet. . :. '
Dans la zone intérieure du delt~, des températures
élevées en octobre et en not'embre créent à la fin de la sai-




, Les précipitationS annuelles, faibles e~ ~érlé~a~,
augmentent régulièrem~nt de la cSte'vers l'intérieur. Ellës
varient entre 450 et 600 mm (1).
La saison de~ pluies 4ure qüatr~ mois, de'dé~embre
à mars inolus. L~ mois, de j liilvier est le Diois· le plUs arrosé,
saUf à Morombé o~ les pluies sont plUS abondàntes eh février.








































(1) Relevé' des précipitations selon les différents mois de
l'année ':
(Stations ': J ': A .: S : 0 ~: N: D : J,:, F ,,: M ': A :: M : J :Tota1)
(~---+~~---~:~~-':-~-:---:~--:---:--~:---:--~:---':--~:---:---:---~-)
(NormtDbe : 2 ": 0 : 6 4 '; 21,: 71: 119,: 133: 58: 4 ,: 5 : 6 : 452 )
(Andranopasy: 0 : 1 ': 2 : 0 ': 18: 88: 192':: 122; 44: 2 : 0 : 4 : 483 )
(Ambahiki1y ': 0: 2: 6 : 1 ,,: 23: 74:228: 90:124': 9': 3: 5 : 556 )
(Tanandava ': 0 ': 1: 2 4: 17: 127:240':65: 90: 5 : 12 : 1 : 575 )
(Ankiliabo 5: 3 ': 10 ': 5 : 45: 114:188: 80': 108: 9 ': 6 : 6 : 591)
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Les stations cStières : Morombe, Andranopasy i ont
une saison des pluies continue à courbe régulière. Au contrai-
re les stations de l'Est présentent des courbes. à deux maxi-
ma : les précipitations" plus étalées, commenée~t légèrement
plus tSt (45 mm en novembre à Ankiliabo), montrent un maxi-
















La saison sèche est toujo~s très acc~ée, mais
l "est davantage sur la cSte : 5 % des pluies tombent en sal-
son sèche à. Amranopasy, 15 $ à. Ankiliabo dans l'intérieur.
L'irrégularité des précipitations d'une année à.




1 100 --- Ambahikily
. ,
VARIATIONS ANNUELLES DES PRJ::CIPITAT10NS f
1
..J
Le graphique de répartition des nauteurs d'eau.an-
nuelles présente une courbe en dents de scie et fait état de
variations allant du simple au quadruple. pour Morombe, du
simple au triple pour Ambahikily.
Cette irrégularité' inter-annuelle dépend en partie
du caractère des précipitations., .
En établissant pour Morombe (la seule station ob
le nombre d'années d'observations soit suffisant) une courbe
de répartition des années, en fonction de la hauteur d'eau
- E?6 -
qu'ellES ont reçue, on obtient un groupemep~ or.ganisé autour
de deux maxima: les hauteurs d'eau comprises entre 300 et






Hauteurs d eau en mm
(:il
MOROMB:Ë
Réflar~iti.on de 26 années cl' obS91'Vatton en FoncHon' des
houteurS' d'ecu.
~----'---'~~---
Le premier groupement est constitué par les années
à précipitations' normales. Le deuxième, plus réduit, rassem-
ble les années exceptionnelles dotées de précipitations à
caractère cyclonique. .
Les pluies normales sont sur le Bas-Mangoky des
averses orageuses, violentes mais de faible durée, survenant
en général entre 15 et 18 h, parfois la nuit. Ces averses
pr~viennent de formations nuageuses qui abordent le delta
par- sa limite Nord-Est et menaçent souvent pendant plusieursjours, sans qu'une goutte d'eau n'atteigne le sol. Elles sont
toujours très localisées et s'abattent de préféreace sur la'
partie amont du delta ou les quelques reliefs de bordure fa-
vorisent les condensatioDS o
..
Au contraire, les pluies cycloniques sont généra-
lisées à l'ensemble de la zone et ~urent plusieurs jours.








Un exemple assez significatif de ce type de préci-
pitation a pu être 'observé en janvier 1959. En cinq jours
sont tombés à Morombe : 478 mm d'eau (m.oyenne'annuel1e 452),
p.1us de 500 'mm ,à Ambah1ki1y(moyenne 556). Le détail des
préc1.itations. s'établit pour Morombe de la façon suivante :
9 janvier 1959
• • • • • • 0,8 mm10 janvier 1959 • ••••• 13,7 mmIl janvier 1959
• • • • • • 33,5 mm12' janvier 1959 • • • • • • 138,8 mm13 janvier 1959
• • • • • • 217,4 mm14 janvier, 1959
• D • • 0 0 74,8.mm
15 janvier 1S59 •••••• 0,0 mm
Les vitesses maxima du vent ont été enregistrées
le 13 janvier avec des pointes de 32:m/s.
Les pluies cycloniques reviennent à des intervalles
variables'. Sur 13 années de statistiques p1utiométriques de
. Morombe on en retrouve les traces en 1952 (811' mm) J en 1953
(894 mm), en 1959 (666 mm).
MOROMBJ:: - VONo1Ïons men~ueIlé..s dett pI"écipitaHons
0 ............._
....,.,....----_._--_._----;-_.__._..--------- ._---_._-----~---
Par contre 5 années ont des précipitations inté-
rieureS à 250 mm : ~949 : ,145 mm, 1951 : :l,39 'mm, 1954 :




, Deux années sur trois présentent sur le Bas-Mangoky
des précipitations déséquilibrées : soit insuffisantes, cJest
le cas le plus fréquent, soit trop fortes et, dans ce cas, lar-
gement pérdues pour la végétation et les cultures •
Au cours de la saison sèche, l'absence ou la rareté
des pluies est relativement compensée par·la fréquence des pré-
cipitations occultes. D'avril à novembre le sol se couvre de
rosées matinales. Certains jours des brouillards épais, dis-
sipés vers 0 ou 9 heures, s'étendent sur la totalité de la
plaine alluviale.
Au cours de la saison sèche de 1958, 49 jours de
brouillard ont été enregistrés à Ambahikily entre le 26 mars
et le 10 novembre, avec un maximum de 8 brouillards au cours
du mois- d'août.'
Ces conditions défavorables de la pluviométrie li-
mitent la rentabilité des cultures qui en dépendent. C'est
le cas d'une forme d'exploitation largement utilisée .ur la
surface du delta : la culture' itinérante du mais sur brn1is,
dont les récoltes incertaines sont liées aux irrégularités
,des pluies.
Toutefois certains secteurs de la plaine offrent
des conditions privilégiées d'alimentation ou d'emmagasine-
ment de l'eau o
\ Sur la basse terrasse, les "baiboho" du Mangoky
cohservent après la décrue, dans leurs sols limoneux et sa-
bleux, une humidité suffisante pour maintenir des cultures
pendant six mois de saison sèche. Les nappes à faible pro-
fondeur alimentées par les débits d'~tiage entretiennent /
cette humidité; les brouillards matinaux limitent l'évapo-
ration.
Sur les hautes terrasses, des secteurs restreints,
mais nombreux, offrent d'autrès possibilités:
- "Ba1boho secs" sur les rives des bras morts, humidifiés
par capillarité à parti~ de nappes phréatiques.
- "Oralœ", petites dépressions fermées à sol humifère et
spongieux, saturées d'eau par les infiltrations èe terrains
sableux avoisinants.
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Aux limites de la plaine les grandes dépressions
périphériques reçoivent les débits plus ou moins permanents
des rivières latérales qui drainent le revers de cuesta. Cer-
taines sont alimentées par des sources ou des résurgences qui
jalonnent les lignes de contact entre plaine et terrains an-
ciens : sources des calcaires éocènes en amont~ résurgences
des ~appes s'étendant sous les placages sableux du Sud-Ouest.
Il faut enfin mentionner une introduction d'agri-
culturè mécanisée à la 8tation Agricole de Tanandava sur les
rives du Mangoky: cultures irriguées par pompage direct dans
le lit mineur. '
Sur tous ces secteurs sont établies des cultures
permanentes, partiellement ou totalement indépendantes des
précipitations locales.
Nous analyserons successivement en partant des
techniques les plus élaborées pour aboutir aux plus archaï-
ques :
- Les cultures de riz irrigué ;
- Les cultures de décrue : pois du Cap et cultures vi-
vrières des "baiboho" du Mangcky ;
- Les cultures dé saison des pluies : production vivrière
des ttbaiboho secs" et deI':? ltorake", enfin l'exploitation iti-
nérante du maïs sur brûlis forestier.
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LES CULTURES DE RIZ IRRIGUE
Les zones riziC?oles occupent' les dépressions péri-
phériques en limite de plaine.
Huit centres d~ production d'importances très iné-
gales totalisent un millier d'hectares quise répartissent





( Nosy...Ambositra 0000000000000 230 ha
( Besaka 0000000000000000000011» 64 ha
( Ampasy 0' 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 Cl 0 0 1) 0 0 175 ha
( Ankiliabo OOOOOOOQ~Oooo.oooo 170 ha
( Tananda"V'a (Station Agricole) BO haAnkonatse 0'000000 0 0 0 00 00 0000 10 ha
( Mangolovolo 000000.00Cl080000 276 ha#nlülifaly 00000000000 •• 0.00 6 ha
--_..._.....-
Total 00000000 1.011 ha
€es huit secteurs font vivre 32 villages .. Quatre
zones surtout constituent des ~oyaux denses de peuplement
qui renferment quelques unes des plus grosses aglomérations
de la plaine alluviale : Nosy-Ambçsitra, Ankiliabo, Ampasy,
Mangolovolo o
Les techniques de l'eau
Les rizières du Bas-Mangoky ont été crées au début
du XXe siècle par les'Antesal~ venus du Sud~Est. Les ethnies
autochtones : Sakalava, Masikoro et Vezo qui, à l'heure ac-
tuelle, participent activement à l'exploitation de rizières
inondées~ ont appris des immigrés leurs techniques d'aména-
gement ..
Letiaptage des eaux steffectue par dérivation: en
prise directe sur les sources, au moyen de levées de 'terre
édifiées obliquêment dans le lit des rivières, ou par une
série de canawt de drainage lorsque l'eau est fournie par un
marais à circulation diffuse. A partir des prises d'eau, par-
tent des canaux principaux, "tabika", larges d'un mètre, pro-
fonds de quatre vingt cèntimètres qui sont établis au pied
des versants~ Chaque canal correspond à une .unité de surface
(1) ~uperficies calculées d'après photos aériennes et la car-
te de Madagascar au 1/20.oo0e.
.., .
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a;sse~ vaste : terres d' un vi~lage ou q~tier de.. village.
Plusieurs canaux peuvent courrir parallèlemept à des niveaux
différents occas~onnant un acéroissem~nt des pertes par inf~l­
tration ou des deversements fréquents.
Au voisinage des parcelles, les canaux Se..subdivi-
sent en canaux secondè,ires aUx. calibres de plus eri"pluS.ré-
duits. Des peigne~ deC:listribution en bo.is taillé, "didi azo",
assurent la répartition des différents débits, en principe
proportionnels aux surfaces susceptibles d'être mises en cul-
ture. A leur stade ultime les canaux se réduisent à des rigo-
les de 10 à 20 centimètres de large alimentant chacune l'uni-
té de surface d'un propriétaire ou d'un groupe de propriétai-
res.
Le parcellaire, matérialisé par les diguettes,
"talahaka", est plus ou moins serré en fonction de la pente
naturelle. Dans une même exploitation les différentes par-
celles se déversent les unes dans les auires par des systè-
mes de vannes calibrées et stabilisées au moyen de planches
mobiles.
En principe l'arrivée de l'eau est permanente, mais
sur certaines zones (Mangolovolo), des groupes d'exploitants
utilisant un même canal d'alimentation, établissent une ré~
partition chronologique ; les prél~vements sont effectués à
tour de rôle pour un temps déterminé.
Le creusement et l'entretien des canaux sont à la
charge des utilisateurs. La répartition des travaux collec-
tifs d'entretien, la ~partition des différents débits, ainsi
que les conflits éventuels. entre groupes d'exploitants, sont
réglés au niveau des "Fokon' olona" : assemblées villageoi-
ses, ou réunion de "Fokon' olona" lorsque plusieurs villages,
sont intéressés.
Les façons culturales et les calendriers agricoles
Le riz, "vary", comprend" sur le Mailgo!tY de nombreu-
ses variétés : hybrides à hauts rendements introduits récem-
ment par les Services de l'Agriculture: Vary Lava, Makalioka;
variétés traditionnelles: Tsipala Fotsy, Tsipala Mena, Sa-
~intsipala, Vary Zaza, etc.
Deux récoltes de riz par an sont possibles lorsque
l'alimentation en eau rèste suffisante.'
Le premier cycle du riz: "vary Litsaka", s'étale
sur la saison des pluies et le début de la saison sèche.
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En décembre et janvier sont établis les carrés res-
treihts des pépinières sur les secteurs les plus favorables.
Il~ sont semés à plusieurs époq~es pour per~ettre l'échelon-
nement ê~rrespondant ~es opérations ~e repiquage.
, .
La mise en eau des parcelles a liéu en décembre ;
elle est parfois précédée d'un sarclage ou fauohage hâtif, si
les repousses de végétation naturelle sont trop denses~ La
terre est ameublie par le piétinage des boeufs qui peuvent
appartenir en propre à l'exploitant, ou bien sont loués ou
céd~s à charge de service si le cultivateur hten possède pas.
Des groupes de cinq à vingt boeufs tournent des heures durant
dans la boue, excités par les hommes, les cris et les claque-
ments,de fouet. Les ~abots affouissent la ,terre détrempéejusqu'à quarante centimètres de profondeur~ ,broyant et détrui-
sant les repousses hèrbacées o Un dernier nettoyage et un ni-
'velage à la bêche interyiennent avant la remise en eau de la
rizière qui précède le repiquage.
Le repiquage est un travail de femme qui peut être
effectué par les membres d'une famille rédtiite mais, qui, le
plus souvent, prend la forme d'un travail collectif (tlRima")
groupant voisins, parents et amis pour la durée d'une jour-
'née o Cette aide collective à charge de réciprocité est re-
merciée par un repas èopieux aux frais du propriétaire.
Le repiquage débute à la mi-janvier et doit être
terminé le 5 avril, date à laquelle commence la floraisono
Le 15 avril, la floraison est complète, l'épiaison a lieu,dé-
but mai et les récoltes s'éèhelo~nent éntre le 20 mai et le
10 juino
Dès le début de l'épiaison une garde constante est
néceSSaire pour préserver la récolte des déprédateurs et des
·oiseaux. C'est une occupation des femmes, et des enfants qui.
se relàient tout au long de 'la journée phur surveiller les
champs.
La moisson est effectuées par les hommes en travail
collectif.du m6me genre que pour le repiquage 0, ~es femmes
glanent,e~ transportent les'épis sur une aire de battage au sol
durci, tménagée en bordure des champs. Le battage s'effectue
au b&tonj parfois au moyen d'une claie horizontale sur laquel-
le les faisceaux d'épis sont frappés violemment : les grains
se détachent et sont recueillis sous la claie o
Les dernières opéra~ions : vannage, ensachage et
transport au village sont à nouveau accompagnés de fêtes et
de repas réunissant tous les,participants.
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Le cycle du riz de contre-saison : "vary faosa" ou
"vary goclra'" s'étale sur la deuxième partie de l' annéeESogri-
cole~
Les opérations culturales sont identiques : mise eh
eau et piétinage commencent dès l'enlève~ent de la première
récolte. Le repiquage s'effectué fin juillet-début août, la
récolte est terminée à la mi-décembre o
Ce riz de contre-saison est une culture aléatoire
~ar, partout, l'alimentation 'en eau devient insuffisante dans
les derniers mois de la saison sèche o
Seules sont mises en culture les parcelles les mieux
situées au débouché des canaux principaux. Les superficies dé-
oroissent considérablement et, sur toutes les zones rizico~es
du delta, n'atteignent jamais plus de la moitié des superfi-
cies cultivées en première récolte. -Dans quelques secteurs
(Ankonatse et cer~ains quartiers d'Ankiliabo), la culture de-
vient impossible.
Les rendements de premier cycle peuvent dépasser
deux tonnes à l'hectare (plus de trois tonnes sur les riziè-
res de la Station Ag~icole) ; par contre les riz de contre-
saison atteignent difficilement une tonne à l'hectare; Sur
certaines parcelles ~lirriguées, le riz n'arrive pas à ma-
turité, les grains ne se forment pas ou se dessèchent sur
pied~ Un ralentissement des débits en fin de saison sèche peut
provoquer une perte partielle ou totale de la récolte~
Il en est de même pour les quelques rizières margi-
nales cultivées sans repiquage par les autochtones Masikoro
dans des bas-fonds voisins des grands ensembles~zicoles.Le
riz semé à la volée après un piétinage rudimentaire ne donne
q~e des productions médiocres extrêmement irrégulières.
Aux conditions naturellement défavorables de l'irri-
gation s'ajoute, pour .le riz de contre-saison~ la forte con-'
currence de la grande culture commerciale du delta : le pois
du Cap, planté à la décrue sur les"baiboho' du Mangoky.
, A peu près toutes les exploitations des zones rizi-
coles participent à cette culture, A la fin de la saison sè-
che les calendriers du riz et du pois du Cap coïncident,
créa~t des surcharges que les exploitations supportent'diffi-
cilement. Les membres de la famille sont obligés, soit de fai-
re des va et vient constants entre rizières et "baiboho", dis-
tants parfois de plusieurs dizaines de kilomètres, .soit de se
scinder en deux parties.
Pour toutes ces raisons la culture du riz de deux1è~




L~s différentes, zones rizicoles
Chaque unité rizicole du delta a posé des problèmes
d"aménagement ou d'exploitation particuliers qui ont reçu des
sol~tions différentes.
,
Récemment des phénomènes d'assèchement dont les cau-
~es sont mal connues (1), sont venus modifier brutalement les
conditions d'alimentation en eau de certains secteurs.
Sur la rive droite, Ankilia.bo,. la plus ancienne et
autrefois la plus vaste des zones rizicoles du Mangoky, est
alimentée par quatre petites rivières qui descendent des pla-
tea~~ calcaires ou gréseux du Nord.
Les rizières sont établies sur.des cônes d'allu-
vions très aplanis que les rivières ont édifiés au contact de
la plaine alluviale, ou dans des dépressions barrées vers le
Sud par le bourrelet de berge du Mangoky Maty.
A l1heure actuelle seules subsistent les rizières
des dépressions situées les plus en aval. Les rivières af-
fluentes se sont progressivement asséchées depuis une ving-
taine d'années, entrainant une diminution considérable des
superficies cultivées. L'examen des photos aériennes révèle
qu'environ deux tiers des·surfa.ces exploitées dans les années
1930 sont aujourd'hui inutilisables. Les conséquences de cet
assèchement ont été étudiées de façon approfondie en 1958 par
R. Battistini. L'économie des 14 villages dispersés autour'
de la dépression a été ~omplètement désorganisée au cours de
la dernière décade.
Une partie des riziculteurs Antesaka d'Ankiliabo
est venue renforcer dix kilomètres plus au Sud les zones ri-
zicoles d'Ampasy et de Besaka qui apparaissent en pleine ex-
pansion.
(1) Ho Battistini : - Population et Economie Paysanne du Bas-
Mangoky - rattache cet assèchement à des cycles de pluviosité
insuffisante affectant certaines nappes phréatiques de faible
capacité. Des phénom~nes identiques s'observent en d'autres
régions du Sud malgache.
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Les parcelles sont localisées dans une longue dé-
pression comprise entre le bourrelet de berge du bras mort
du Manolondro et les reliefs de bordure. L'eau est ici a~on­
dante ; elle est captée sur le ruisseau Manolondro qui, drain
de marais dans sa partie supérieure, se trouve renforcé au
niveau de Besaka par des résurgencesdu Mangoky circulant sous
les sables' du bras mort. .
On retrouve un phénomène d'assèchement identique à
celui d'Ankiliabo sur la petite unité de rizières d'Ankonat-
se, établie au pied de l'avancée dunaire de sables roux for-
mant la limite Sud du delta.
Une Cinquantaine d'hectares étaient autrefois culti-
vés. L'eau provenait d'un petit lac situé dans les sables
à 300 mètres du village qui a cessé de se déverser dans la
plaine .a~~ alentours des années 1939-1940. A partir de cette
date soixante familles environ ont quitté le village. A l'heu-
re actuelle subsistent vingt familles d'Antesaka et de Masikoro
qui continuent d' e::r:ploiter dix hectares de rizières à partir
d'un chenal drainant le marais d'Ankazomangu. L!alimentation
dépendant étroitement des pluies, la culture est très aléatoi-
re, les.grains n'arrivent pas toujours à maturité. Les pépi-
nières ne peuvent être installées sur place et les cultivateurs
vont chercher en charrette à Mangolovolo les mottes de plans
nécessaires au repiquage.
Le complexe de Mangolovolo/Belitsaka a été fondé au
début du siècle par des immigrés Tesaka. C'est actuellement
une grosse aglomération composite de Tesaka, Betsiléo, Masi-
koro et Vezo, située aux confins Sud-Ouest de la plaine en
bordure des sira-sira et de la mangrove •
. Les rizières sont établies sur une nappe d'allu-
vions aplanie en éventail, à l'embouchure de la rivière Sosa,
mais l'eau provient de la rivière Mangolovolo venant de .
l'Est. C'es~ un "drain de marécage qui sert .d'exutoire à une
très vaste zone recouverte sur plus de 20 km à l'Est par des"
dunes de sable roux. Les sables emmagasinent l'eaù des pluies
et la restituent progressivement après un passage dans une
série de marais se déversant les uns dans les autres. Il
n'est pas exclu que le débit du Mangolovolo ne so~t pas ren-
forcé par une circulation d' eawe souterraines provenant de
la plaine de Basy-Sasey.et du Lac Ihotry.
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Les canaux principaux remontent à plusieurs kilo-
mètres en amont drainant eux-mêmes des marais pour accrottre
les débits.
La zone souffre également d'assèchement mais 'de
façon,très atténuée, seules les cultures de riz de contre-
saison en sont affectées.
Plus au Nord à la pointe extrême du delta les ri-
zières d'Ankilifaly ne s'étendent qu'à de faibles superfi-
cies mais leur mise en valeur relève d'une technique très
particulière.
Situées à moins de deux kilomètres de la mer sur
l'estuaire du Mangoky, elles occupent des portions d'ties et
de basses terrasses logées à l'abri d'une convexité de méan-
dre, dans le lit mineur du fleuve. Leur surface de limons ni-
velés est fi~cée par une végétation naturelle denSe de vandro
(Typha angustifolia) et d'une sorte de chiendent très vivace
le bolo-bolo. La mangrove s'étend largement en arrière.
Ces micro-terrasses subissent les mouvements des
marées qui font remonter le niveau de l'estuaire, mais cette
eau n'est pas salée'à cause de l'arrivée massive des eaux
d'amont.
La submersion suit les variations cycliques jour-
nalières, mensuelles et annuelles des marées.
A l'équinoxe la surface des terrasses est ~ecouverte
deux fois par jour pendant plusieurs heures sous plus d'un
mètre d'eau. En période de morte-eau, la tranche d'eau est
minime, ne séjourne que peu de temps et au solstice le re-
couvrement ne s'effectue plus pendant'sept à dix jours du
mois.
Cette inondation périodique assure l'imprégnation
des sols en eau douce et permet la culture. . ,
Le calendrier agricole est en retard de quinze
jours sur les calendriers normaux, ceci pour profiter au maxi-
mum des crues du fleuve qui dessalent les limons entre dé-
cembre et mars, ainsi que des marées d'équinoxe de printemps
en avril et en mai.
Les pépinières sont établies en décembres, suivies
d'une préparation des parcelles qui consiste à arracher àla
main les racines des joncs, parfois à effectuer un b~chage
à l'''angady''. Ces travaux sont aisés car les limons sont très
meubles. Le piétinag~n'est pas utilisé car les Vezo,
agricultaurs-pêcheurs, ne possèdent pas de boeufs sur place.
De plus l'accès des champs est à peu près impossible par voie
de terre: les cultivateurs s'y rendent en pirogue.
Le repiquage s'étale sur février et mars et-s'ef-
fectue au moyen d'un baton à fouillir car de nombreuses'ra-
cines subsistent en profondeur.
Après l'épiaison de mai la garde des champs est as-
surée en permanence. Chaque exploitant const·t'u:;t.t:.:.Un· abri- suré-
levé sur pilotis où le gardien du champ se réfugie lors de la
montée des eaWt. Une pirogue reste toujours amarrée à proxi-
mité.
La récolte s'effectué en juin. Les épis sont trans-
portés sUr des pirogues jumélées jusqu'au village distant de
500 mètres où s'effectuent battage et vannage.
L'implantatio~ de ces rizières littorales est ré-
cente. L'initiative en revient à un Vezo d'Ambohibe (1)
qui, ayant longuement voyagé sur la Côte Ouest, a rapporté
cette technique de la zone de Kaday, sur la basse Tsiribi-
hina, où d'importantes superficies sont ainsi aménagées. Les
débuts, en 1955, furent difficiles à cause d'un "fady" (in-
terdit) prévoyant la mort violente de celui qui cultiverait ,
dans le lit du fleuve. Cinq cultivateurs ont ensemencé en
1956 et en 1957, vingt en IS58, plus de cinquapte en 1959.
D'après les évaluations se rapportant à la récolte
1958, de forts rendements de deux tonnes et demi à,l'hectare
peuvent être obtenus. En 1959, quelques parcelles récoltées
trop tard à l'approche du solstice, en début juillet, ont
souffert de la remontée d' eaU't salées.
Les deux villages Vezo d'Ambohibe et d'Ankilifaly
participent à la mise en culture mais l'extension de la zone
semble compromise par la faible ampleur des terrasses propi-
ces. Il se peut toutefois que la forêt bordière de palétu-
viers, déjà défrichée par certains cultivatéurs, permette un
développement beaucoup plus vaste"des rizières.
Pour les ethnies autochtones du Bas-Mangoky : Masi-
koro, ,Sakalava et Vezo, le 'mais constitue la base de l'ali-
mentation, le riz fait figure de nourriture exceptionnelle,
consommée lors des fêtes, ou pour honorer un hôte de passage.
Les'groupes d'immigrés Antesaka et Betsiléo Qnt concentré
leur~ efforts, lors de leur arrivée, pour recréer des riziè-
res et retrouver leur alimentation tradittffiQnelle. L'attrait
(1) Floriant dit "Foloria".
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de cette culture, aussi bien pour les a~t~chtones que pour
les immigrés, 'explique en partie l'ingéniosité apportée aux
aménagements 0 Mais la variété des solutions adoptées pour
chaque dépression naturelle reflète la pénurie des terres fa-
vorables. Dans l'état actuel-des techniques, la riziculture
semble avoir atteint son maximum d'extension sur le Bas-
Mangoky. Seule une irrigation mécanisée par pompage dans le
.fleuve' telle qu'elle est pratiquée depuis peu à la Station
de Tanandava, ou par grands travaux de dérivation, si les _
projets envisagés se réalisent, permettrait un accroisse-




LES CULTURES DE DECRUE
Les cultures de décrue recouvrent les basses ~
rasses inondables, les "baiboho" du .Mangoky • ....
Leur cycle correspond à la saison sèche et à la
période des basses-eaux du fleuve entre l'arrêt des crues du
début d'avril et leur reprise de fin novembre. Hormis des
brouillards matinaux en juillet-août et septembre , les cul-
tures ne bénéficient pratiquement d'aucune pluie ; leur
existence dépend exclusivement de l'humidité laissée dans
le sol par l'inondation et de nappes phréatiques entretenues,
par les débits d'étiage.
·Les "baiboho"
Chaque année, les surfaces cultivées coincident
exactement avec les surfaces recouvertes par les crues : là
où l'eau n'a pas séjourné un minimum de temps, la c~lture
est impossible. Aussi le périmètre mis en valeur est-il lé-
gèrement inférieur au véritable lit d'inondation~ Certaines
parties d'altitude relative élevée restent en dehors du re-
couvrement, ce sont les "tajoa", îlots de sol croûté et végé-
tation arbustive qui correspondent à des sommets de bourre-
lets de berge. De même sur la périphérie, au contact des hau-
tes terrasses, forestières, certaines lanières de limons, com-
prises entre deux chenaux de crue, ne sont jamais submergées.
De plus, la hauteur des différentes crues, 'et la
durée de séjour de l'eau varient d'une année à l'autre. Les
mauvaises années, à crues insuffisantes, certaines portions de
"baiboho" marginaux, soit bordant les "tajoa", soit bordant
la zone forestière, ne peuvent être mis en culture.
Enfin l'insj;abilité.des berges du fleuve et les dé-
place~ents des courants principaux,s6 font sentir alterna-
tiyement sur l'une ou l'autre rive. Des champs entiers sont
emportés en une saison des pluies, d'autres recouverts de
sable, parfois stérilisés. Sur certains secteurs des terres
nouvelles ou des îles peuvent être colonisées dès la décrue.
Les surfaces cultivées sont donc variables d'une
année à l'autre, mais n'en restent pas moins très ~portan­
tes.
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On peut estimer la superficie des "baibohou du. Man4
goky à environ Il.950 ha répartis de la façon suivante :
Baiboho d'amont 0000000000 :. 710 ( Rive droiteRive gauche
130
530
Baiboho de la zone moyenne
Rive droite :




Baiboho du delta 000 0 000 0 0 4.020 .
Les baiboho d'amont sont fragmenté en une série
d'îlots restreints logés dans les indentations des terrains
anciens bu sur des terrasses allongées soudées aux berges.
La grande zone de production s'étend sur 40 km de
long depuis l'île d'Andraha, en amont, jusqu'au lieu-dit
Belambo, à 5 km du littoral. Dans la région des "gramles îles,
deux bandes continues longent le fleuve atteignant dans leur'
largeur totale 6 à 7 kilomètres o
Sur le delta proprement dit, entre les bras d'Andra-
nolava et d'Ankazomangabe, les baiboho divergent le long des' .
différents cours, se fragmentent et s'étirent en minces la-.
nières. Beaucoup se localisent dans des fonds de chenaux ou de .
bras abandonnés dont ils épousent les méandres.
L'agriculture des baiboho ne connait pas la jachère.
L'exceptionnelle fertilité des sols entretenue par les apports
réguliers du fleuve permet a~~ cultures de se succéder d'an-
née en année, sur les mêmes parcelles.
Les variations des rendements d'un secteur à un au-
tre sont liées aux qualités particulières de plusieurs types
de terres alluviales parfaitement identifiés par les popula-
tions riveraines.
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Les variétés de terres inutilisables ou médiocres
se 'looalisent en îlots sur des portions restreintes de ter-
rasse. Les deux catégories de meilleures terres : Tany Vilo
et Tany Gonka, sont les plus répandues o
Les culturès
. Hormis les arbres à,fruits, les plantes cultivées en
décrue sur les baiboho se caractérisent par des cycles végé- ..
tatifs courts, n'excédant pas l'intervalle entre deux Eério-
dès de submersion. Ce sont des cultures vivrières : ma1S et
patates douces, et des cultures commerciales : pois du Cap,
haricots rouges; s'y adjoignent quelques rares pieds de ma-
nioc, en bordure des "tajoa" " quelques légumineuses : lentil-
les, embériques, et des plants plus ou moins sauvages de cour-
ges, de tomates et de piments. Des arbres plantés : manguiers
et bananiers, jalonnent les limites des champs. Des cocotiers
se dispersent aux lisières des villages d'aval.
Le pois du Cap est, de très loin, la culture domi-
nante ; il représente approximativement les 85 %des surfaces
plantées. Viennent ensuite les cultures vivrières de mais et
de patate douce et la culture commerciale des haricots (cette
dernière très localisée sur certains secteurs: Ambahikily,
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Tanandava). Les autres productions, citées pour mémoire, ne
donnent lieù qu'à des récoltes minimes en général-·auto-consom-".
méese
Le, pois du Cap s'accomode de tous les sols profonds,
argileux ou limoneux, mais réussit mal sur les terres à pré-
dominance sableuse que l'on réserve aux cultures d'accompa-
gnement :' mais, patates et haricots. Les haricots sont semés
sur les sables limoneux les plus humides, les patates douces
occupent presque exclusivement les'rives des lits mineurs,
les bancs de sable ou les fonds des chenaux de crue.
. Les cultures pures sont de r~gle, chacune correspon-
dant à une qualité de sol précise. La zonation est immuable,
sans rotation: c'est toujours sur le même champ ou sur le
même secteur de champ que l'on cultive la même plante.
Toutefois les associations de plusieurs cultures sur
la même parcelle ne sont pas inconnues. Elles sont le fait
'd'exploitants disposant de peu de superficie. Les types d'as-
sociations les plus courants sont : pois du Cap~mais, pois· ,
du Cap-haricots, mais-patate douce.
Le pois du Cap
Le pois du Cap, Phaseolus lunatus, "kabaro" sur le
Mangoky, est probablement originaire d'Amérique du Sud. Sa
date d'introduction à,Madagascar est controversée: Perrier
de la Bathie la fait remonter au XVIIe siècle, Grandidier la
situe entre 1330 et 1838. La Baie de St Augustin aurait été
un des premiers centres d'implantation. Très tôt, la culture
prend un caractère commercial ; dès la fin du XIXe siècle
s'effectuent des exportations vers la Réunion (1868 : 200 ton-
nes). A partir de'lS90 s'ouvre le marché anglais et,les quan-
tités de produit expédiées ne cessent de croître : 2.000 ton-
nes envïron au début du siècle, 5.000 tonnes vers 1910, ~O
à 15.000 tonnes à partir de 1920. Al'heure actuelle, la pro-
duction du Bas Mangpky, évacuée par le port de Morombé à une
vingtaine de kilomètres au Sud de la plaine, représente avec
8.000 à 10.000 tonnes annuelles plus de la moitié des expor-
tations malgaches.
Le pois du 'Cap est une légumineuse rampante étalant
sa végétation basse sur un rayon de 1,50 à 2 mètres autour de
son pied. Les graines blanches, rappelant par leur forme des
hari.cots gros et plata, sont contenues dans des gousses in-' ~,
curvées. Des sélections variétales opérées dans les années
1930 par les Services de l'Agriculture ont réussi à éliminer,
les graines rousses ou tachetées incompatibles avec la deman-
de des marchéEi.
La plantation des pois du Cap commence à la mi-mars
dès que l'eau des dernières crues a évacué la basse terrasse.
Le cultivateur reconnait son champ, vérifie s.i l'eau a recou-
vert la totalité de la surface et enlève les débris végétaux
apportés par le fleuve., puis commence le défrichement. Ce
travail varie selon la couverture végétale naturelle.
Sur les baiboho à Tsingetsetse (Cyperus compactus)
l'herbe est seulement fauchée à ras avec une lame de machet-
te enunanchée constituant l'outil appelé "fibiro". Sur les
autres baiboho à "hera-hera" (Cfperus latifolius), à "tsan-
ganday" ou à "bararata" (Phragml.tes conununis), un véritable
sarclage à la bêche devient théoriquement nécessaire mais,
faute de temps, reste souvent fragmentaire.
La trouaison intervient dès la fin du nettoyage.
Elle consiste à creuser des poquets circulaires de 20 cm de
profondeur et de 30 cm de diamètre dans lesquels sont en-
fouies les graines de semence. La profondeur des poquet~ va-
rie selon les sols, elle s'accentue sur les terres sèches et
peut atteindre 40 cm sur les "tany torapas,tka" à placages sa-
bleux de surface. L'intervalle laissé entre chaque poquet est
de 2 à 3 mètres. L'écartement augmente sur. les baiboho margi-
naux peu favorisés par l'inondation. La technique du poquet
profond a pour avantages de garantir le jeune plant du soleil
lors de la germination et de 'rapprocher les racines des cou-
ches profondes plus humides. Les poquets des années précéden-·
tes sont souvent réutilisés sans préjudice pour les rende-
ments. En fait, trouaison et sarclages légers respectent le
tapis végétal herbacé, principal agent de fixation des ter-
res.
En mai et en juin (saison d'Asotry), deux sarclages
sont nécessaires pour arrêter les repousses des di~férentes
graminées. Après 'les sarclages, en juillet, la végétation de
la plante atteint son plein développement, recouvrant d'un
tapis continu les intervalles entre les poqu~ts. La matura-
tion des gousses est favorisée par les 'brouillards ·matinaux.
Dans les dernières semaines de septembre les plants se dessè-.
chent et jaunissent, c'est alors que commence la récolte qui.
s'échelonne jusqu 1 à la f in de novembre avec un maximum d' oc-
tobre (saison de Faosa). Les plants sont arrachés et amonce-
lés dans un coin du champ. Les femmes et les enfants trient ~es
gousses que les hommes battent sur des nattes grossières pour
en séparer. les graines. Après un dernier vannage les pois du
Cap sont mis en sac et transportés sur des charrettes à boeufs
jusqu'aux postes de collectage des traitants pakistanais qui
achètent le produit.
- 84 -
Les rendements obtenus sur les baiboho du Mangoky
sont parmi les plus forts du Sud-Ouest de Madagascaro Ils
var~ent en général entre cao kg et 1 tonne et demie à l'hec-
tare , mais peuvent dépasser 2 tonnes/hectare sur certaines
parcelles des "bons baiboho" de la zone moyenne et des Iles.
Les cultures vivrières
Les cultures qui accompagnent le pois du Cap sont
effectuées selon des procédés culturaux identiques.: trouai-
son , semis 1 sarclages et récolte o
On remarque dans les calendriers deux récoltes de
mais "tsako limbérano" précoce et "tsako faosa" tardif
qui, en réalité, chevauchent plus ou moins l'une sur lJautre.
Ce sont plutôt· deux maxima d'une même récolte à plantation
échelonnéeD Le premier maximum de juillet correspond ame se-
mis de décrue, le deuxième, de septembre, aux semis réalisés
sur les secteurs les plus humides lorsque les cultivateurs
ont terminé leur plantation prioritaire de pois du Cap.
Les récoltes de patate douce sont largement éche-
lonnées, consommées aU,fur et à mesure des besoins et gardées
en terre jusqu'à l'extrême limite du séjour sur· la basse ter-
rasse o Fin novembre toutes les récoltes doivent être enlevées
et transportées à l'abri des eaux dans les villages permanents
des hautes terrasses ou des "tajoa"D
Aux première semaines de décembre les eaux du fleuve
envahissent les baiboho, mettant fin au cycle des cultures de
décrue.
L'importance des cultures de décrue
·1:
Par rapport au riz des zones périphériques ou au
mals de brûlis cultivé en saison des plùies sur la zone fo-
restière (voir chapitre suivant), les cultures vivrières des
baiboho représentent environ les deux tiers des quantités
auto-consommées sur la plaine alluviale.
La presque totalité (1) des patates douces et des
fruits (mangues, bananes) provient des rives du fleuve. Les
(1) Des surfaces restreintes de patates douces sont cultivées
sur les "baiboho secs" (étudiés au chapitre suivant).
Quelques plantations de bananiers et de manguiers sont éta-
blies au voisinage ou à l'intérieur des zones rizicoles.
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deux récoltes de maïs (aliment de base du fond ethnique Masi-
koro, Sakalava et Vezo) fournissent des quantités dépassant
du double certaines années les productions de mais de brûlis,
culture aléatoire et irrégulière. L'enquête de 1957-1958 por~
tant sur les exploitations de deux villages de la rive gau-
che donne les proportions suivantes en pourcentage entre les
différentes récoltes de mais :
( : : )
( : Année: Mats de brûlis :.Mais de décrue)
( : ------': --------:---~-----:_..-_--------_ .._--)
( : 1957 :31,6 % 53,4 % )( Ambahikily : )
( : 1958 : 40,5 % : 59,5 % )(------------:------:----------------:----------------)( 1957 45,0 %' 54,0 % )
( Bekoropoka ':: ,)
( 1958 61,8 % 38,2 % )
: : )
Avec quelques 100000 hectares de pois du Cap et une
centaine d'hectares de haricots, les baiboho fournissent les
seules cultures commerciales susceptibles d'amener des en-
trées importantes de signes monétaires (.1) 0 •
Le pois du Cap commercialisé par le réseau des trai-
tants pakistanais èst eXP9rté vers les Iles de ta Réunion et
de Maurice-où il est utilisé pour l'alimentation humaine ou
pour 'la nourriture du bétail (déchets et brisures) 0 ~is le
grand marché reste l'Angleterre ,où le pois du Cap est consom-
mé directement en Pays de Galles et constitue le produit de
base d'industries alimentaires. Le prix de la tonne payé au
cultivateur malgache a oscillé ces dernières années entre
20.000 et 250000 francs CFA, ce qui valorise d'une somme éga-
le un hectare de baiboho produisant une tonne.
A l'heure actuelle le périmètre de la. zone des cul-
tures de décrue est en extension.
Sur des secteurs de la zone moyenne, surtout de la
rive gauche, ont été effectués depuis une diza~ne d'années
d'importants défrichements par essartage et brûlis de la fo~
rêt bordière en limite d'inondation. Cette expansion est en
partie rendue possible par des modifications de l'écoulement
(1) Le riz'peut être commercialisé mais les surplUs des zones
rizicoles sont faibles, et les quant1tés vendues minimes.
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des crues mais elle reflète surtout l'attrait majeur de la
seule grande culture spéculative du Sud-Ouest de Madagascar •.
Les populations riveraines qui, toutes, participent
aux cultures de décrue sont de plus en plus renf~cées par
des contingents de migrants saisonniers affluant des régiops
voisines,'
Les "baiboho" du Mangoky, par. l'importance des pro-.
ductions et des rendements, par la densité et la permanence
des cultures, offrent une forme de mise en valeur qu'on peut
qualifier d'intensive dans un contexte d'àgriculture tropi-
cale"
LEGENDE
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~ESCULTURES. DE SAISON DES PLUIES
Diverses formes de mise en valeur utilisant l'eau
des précipitations se répartissent sur l'étendue de la plaine.
Il s'agit essentiellement des cultures de "baiboho
secs", des cultures de bas-fonds: "orake", des cultures sur
brQlis forestier.
La dépoBdnnon vis-à-vis des pluies n'est pas rigou-
reuse dans le cas des deux premières cultures, elle l'est,
,strictement pour les brûlis.
Les ubaiboho s"ecs" et les "orake" sont des secteurs
restreints et dispersés sur lesquels peuvent ~tre établies
des cultures diverses sans rotation ni jachère, grâce à des
qualités e~tceptionnelles de sols. L'essentiel des productions
est·obtenu pendant le cycle de saison des pluies (mais, pata-
te, arachide) mais certaines plantes à iongue période de végé-
tation : patate, manioc peuvent subsister au cours de la sai-
son sèche à cause aes nappes phréatiques dans le cas. des
"baiboho secs", des iIrliltrations dans le cas des "oralte".
L'humidité maintenue en profondeur permet la croissance d'ar-
bres à fru~ts comme les manguiers ou d'autres plantes à forts
besoins d'eau bananier, canne à sucre, taro, voire pois du
Cap. .
Les "baiboho secs"
Les "baiboho secs" ont étê arbitrairement distin-
gués pour les besoins de, cette étude des "baiboho" normaux,
c'est-à-dire inondables e Par contre les populations n'effec-
tuent aucune différenciation'; le terme "baiboho" est aussi
bien employé sur les bords dU,fleuve qu'ailleurs. En fait,
à l'origine, les "baiboho secs" étaient tous des "baiboho"
de qécrue o La modification du régime de l'inondation a en-
trainé la transformation du système cultural.
. .
On peut distinguer trois secteurs séparés :
- Le groupement du delta, le plus important, occupe les
hauts des bourrelets de berges dans la région d'Antongo,
d'Antaly et de Befamoty. Les parcelles ,sont imbriquées dans
les "baiboho" inondables dont elles ne se distinguent que par
l'altitude relative. La crue ne les atteint plus, ce sont en
fait des "tajoa" mais dont les qualités'pédologiques permet-
tent la mise en culture.
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- Le deuxième secteur, celui de l'Ile d'Andraha, s'étire
sur les berges du bras abandonné vers 1930 qui séparait
l'Ile des terrasses de la rive gauche.
- Le troisième enfin longe le cours inférieur du Kitombo,
principalement sur la rive Sud, depuis les embouchures jus-
qu'au niveau d'Ambahikily.
Les deux derniers ensembles s'inscrivent en paysage
découvert dans le contexte forestier environnant : encadrés
par la forêt tropophile des alluvions et dominant le busch
d'épineux des fonds de bras morts. Ils ont tendance à s'éten-
dre au détriment de la forêt bordière par défrichement et
brûlis. Dans une certaine mesure les champs périphériques
sont d'anciens brûlis devenus permanents mais la majeure par-
tie des ~uperficies ne semble pas avoir connu de reprise fo-
restière depuis l'arrêt des inondations.
Les surfaces planes des "baiboho secs", ponctuées
de grands manguiers, se subdivisent en un parcellaire de champs
jointifs matérialisé par des haies d'aloès ou de plantes épi-
neuses. Les différents types de sols des "baiboho" inondables
s'y retrouvent mais les secteurs cultivés comprennent presque
.exclusivement des "tany vilo", limons sableuJtdont la struc-
ture permet en saison sèche des remontées d'eau par capilla-
rité à partir des nappes sous-jacentes.
, L'éventail des cultures est plus riche que sur les
"baiboho" inondables. Les plantes vivrières de base : mais,
patate et manioc - ce dernier s'étend ici à de vastes surfa-
ces - sont accompagnées des plants secondaires de piments,
de courges (utilisés dans la confection des sauces). Quelques
champs d'arachides, ensemencés en début de saison des pluies,
peuvent donner lieu à une commercialisation partielle, de m~
me que les mangues et les bananès vendues par les femmes sur
les axes routiers.
Les façons culturales sont analogues à celles des
"baiboho'" de décrue mais réparties selon un calendrier dif-
férent. La préparation des champs intervient en fin novembre,
les semis en début décembre, effectués en poquets de profon-
deur réduite. Des sarclages en janvier et février précèdent
les récoltes q~i s'échelonnent en mars-avril pour'le mais,
en mai pour l'arachide et sur plusieurs mois" à partir d' a-
vril, pour les patates douces. Le manioc s'étale sur un cycle
beaucoup plus long : le bouturage, commence en juillet-août,






Les "orake" de la rive gauche sont des dépressions
fermées vestiges de marais ou de lacs dèsséchés, dont les fonds
très humides restent alimentés par des infiltration~ provenant
des terrains voisins, généralement dés sables dunaires (Anko-
natse l Ambalabe, Namakia, Ambondro). Sur la rive droite et
amont les uorake" se dispersent autour des zones rizicoles,
so~t dans des bas-fonds où l'absence de drainage interdit ,
l'aménagement de rizières, soit sur des secteurs de sols hu-
mides mais sans alimentation en eau permanente.
Les sols noirs, ou gris sombre, très humifères, sont
extrêmement riches et supportent sans interruption des cultures
très variées. Le degré d'humidité détermine en général la zo-
nation des plantes : manioc sur les parties les plus élevées
et les plus sèches; mais, patate~, arachides sur les zones
moyennement humides ; pois du Cap, haricots, bananiers, pa-
payers, cannes à sucre et taros dans les fonds gorgés d'eau.
Les cultures sont mêlées ; les plantes enchevêtrées en un
fouillis très serré n'obéissent l à cause de la présence per-
manente de l'eau l qu'à un calendrier très souple; elles sont
mises en terre par les utilisateurs au fur et à mesure des
besoins. Les faibles superficies disponibles et la densité
des 'plants confèrent à·ces cultures de tlorake" les caraçtères
d'un véritable jardinag~. Les productions très spécialisées
de fruits et de légumes '("brêdes" notamment 1 terme englobant
plusieurs variétés de plantes vertes dont les feuilles cons-
tituent l'élément de base des sauces accompagnant le riz) peu-
vent donner lieu à des échanges avec les villages voisins dému-
nis. Surtout les tlorake" constituent les centres de distil-
lation d'alcool local: "toakatl l obtenu avec des alambics ru-
. dimentaires à partir des cannes à sucre~ des bananes fermen-
tées et de plusieurs espèces de fruits recueillis en forêt.
Cet alcool l dont la teneur varie entre 25 et 40°, est commer-
cialisé sur le d~lta:à raison de 200 ou 300 francs le litre.
Les cultures de tlbaiboho secs" et de Uoraltetl n'ont·
qu'une importance relativement 'minime dans la vie économique
de la région. Les secteurs restreints et fragmentés garantis-
sent l'approvisionnement vivrier d'une quinzaine de villages.
Par contre l l'aire des cultures de mais sur brûlis s'étend à
la totalité des hautes terrasses o
Les brûlis
La technique du brûlis itinérant à longue jachère
forestière est çommune à tous les groupes ethniques malgaches
qui ne connaissent pas le riz inondéo
..
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Cette agriculture exténsive et rudimentaire, aux ..~.:
productions irrégulières, est associée dans le contexte .des
interfluves de l'Ouest à l'élevage des boeufs. Sakalava et
Masikoro l'utilisent traditionnellement pour obtenir là ré-
colte essentielle de leur nourriture de base : le mais. sur
la plaine du Man~oky,. malgré la primauté des cultures sur
l'élevage, le ma1S de brûlis reste la culture sèche la plus
répandue.
Le brûlis recherche la forêt tropophile intacte
"oro" de préférence aux formes appauvries ou .dégradées. La
localisation sur la plaine des zones de brûlis correspond à
plusieurs bandes forestières qui s'étirent le long des bnas
morts. La principale s'étend rive gauche entre Kitombo et
"baiboho" de Tanandava jusqu'à Ankazomanga .. D'autres lanières
fragmentées s'allongent au Sud du Kitomb6. Sur la rive droi-
te les ensembles les plus vastes se situent entre Mangoky et
Mangoky Maty au niveau de la dépression d'Ankiliabo. Les vil-
lages d'amont établissent leurs brûlis hors des limites géo-
logiques de la plaine dans les forêts couvrant les sables
ro\C{ ou les grès pliocènes.
A l'intérieur de ces ensembles forestiers se dis-
tinguent dès secteurs à forte densité de champs dépendant en
général d'un même village duquel ils sont rarement éloignés
·de plus de trois kilomètres.
~~~_~~2~~~_~~!~~~!:~
La préparation du brûlis commence dès le milieu de
la saison sèche. En août ou septembre le cultivateur choisit
l'emplacement de son champ en fonction de plusieurs impéra-
tifs. Il recherche les portions de forêt haute et dense qui
lui garantissent des sols humidères. De plus il choisit l'em-
placement en fonction de la ~pographie. Chaque fois qu'il
est possible, le champ comprend une partie haute et une par-
tie basse plus humide .. En certains secteurs les marges de
marécage sont utilisées mais le plus souvent la parcelle
s'étend à la fois sur la rive et sur le fond d'un chenal de
crue fossile. Ces précautions représentent une assurance con-
tre l'irrégularité des pluies: lors d'une année sèche - cas
le plus fréquent - le bas-fond, qui draine les terrasses en~
vironnantes; fournira la récolte, mais les plants de mais de
la partie haute n'arriveront pas à maturité. En cas d'année
exceptionnelle à pluies cycloniques, la semence pourrira dans
le bas-fond, la rive produira.
\
Sur l'emplacement choisi a lieu le défrichement
proprement dit: "tetik' ala". Broussailles, arbustes et ar- 1
bres moyens sont coupés au pied ou à hauteur d'homme, les
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grands arbres subsistent partiellement ébranchés 0 D"autres
arbustes coupés hors des limites du champ renforcent cet amas.
végétal que l'on laisse sécher pendant plusieurs mois o .
Le feu mis au cours des dernières semaines de no-
vembre nettoie la surface du ::tetik' ala" et ne laisse que'
les souches et certains.grands arbres~ Quelques jours plus
tard sont édifiées les clôtures de pieux et d'épineux qui
, ceinturent le champ et le protègent des troupeaux de boeufs.
Après les premières pluies, début décembre, ont lieu les se-
mis, effectués en poquets assez espacés"très peu profon~s,
creusés d'un seul coup de bêche o Le maïs lève rapidement et
deux sarclages sont nécessaires en décembre et janvier pour
le préserver-des repousses o Les épis, récoltés en mars, sont
noués par leurs enveloppes en bottes de 10 à 25 et transpor-
tés au village o On les entrepDse sur le toit des cases ou sur
des claies de séchage o
Malgré les soins qui président au choix de l'empla-
cement, les productions restent faibles 'et extrêmement irré-
gulières o Les bonnes années son~ rares, les précipitations
étant soit insuffisantes, soit trop fortes deux fois,sur
trois e Pourtant la récolte de mais, de brûlis reste primor-
'diale dans l'alimentation de la plupart des villages de la
basse plaine, elle constitue la récolte de soudure par excel-
lence o En mars les productions des "baiboho" sont épuisées.
Les procédés rudimentaires de conservation ne permettent pas
de garder des produits vivriers très en avant dans une saison
à la fois humide et très chaude e Si la récolte de mais de
brûlis : "tsako litsake" est déficitaire ou absente, une
demi-famine s'installe dans de nombreux villages, .. mal atté-
nuée par une cueillette de fruits et de racines en forêt ou
par des emprunts aux commerçants pakistanais rendus avec
100 %d'intérêt à la récolte suivante de pois du Capo La
pénurie de vivres pendant les premiers mois de l'année jus-
qu'aux récoltes de patate et de mais 'obtenues en juin.Gur
les "baiboho"" est d'autant plus ressentie qu'elle c01ncide
. avec la période des gros travaUJt de défrichement et de sar-
clage sur les cultures de décrue o
La jachère forestière .
Le- "tetik' ala" une fois clôturé et ensemencé de-
vient "hatsake", champ de brûlis au sens général, flhatsabao"
s'il s'agit de la première année 'de défrichemento La durée
de mise en culture est de de\L~ ans, parfois trois ans dans
des conditions exceptionnelles de sols et d'humiditéo Au
delà de cette limite les rendements s'abaissent et les pro-
ductions deviennent dérisoires o Le "hatsake" abandonné:
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L'année qui'succède à l'abandon s'installe une
végétation herbacée, puis buissonneuse. Plus de dix ans son't
nécessaires pour reconstituer une formation forestière .suf-
fisamment dense. Dans certaines conditions topographiques
le "monka" fait place au "kimpaipay" : surface dénudée, à
sol croûté où ~a reprise forestière s'avère impossible.
Des évaluations effectuées d'après photos aérien-
nes sur plusieurs territoires de villages entre Mangoky et
Kitombb, donnent des .durées de jachères variant en'tre'12 et
20 années. Les périodes se raccourcissent dans la zone aval
o~: uAc plus grande densité de population corr~spond à des
superficies utilisables plusr,estreintes.
A longue échéance la forêt tropophile.des alluvions
dU,Mangoky-apparait con~amnée. Beaucoup de brûlis donnent
naissance à des "kimpaipay" s'tériles et les surfaces défri-
chées augmentent d'année en année par suite de la poussée
,démographique ou de l'implanta~ion d'immigrés Tandroy avides




Le Sakalava, éleveur de boeufs, fait partie de
l'imagerie classique se rapportant à l'Ouest de Madagascar
mais sur la plaine du Mangoky, peut-être davantage qu'ail-
leurs, cette schématisation se révèle inexacte. L'élevage
constitue une activité importante mais non primordiale qui
reste marginale, jUJ'taposée plutôt qu'associée aux diffé-
rentes formes d'agriculture.
L'espace est divisé et les populations reconnais- .
sent des terres à vocation agriqole et des terres à vocation
pastorale. Sur le plan des superficies ces dernières l'em-
portent.
Sont considérées comme terres d'élevage celles où
le droit du pasteur prime le droit de l'agriculteur: la zone
littorale, dans la mesure où les bêtes peuvent y pénétrer, la
zone des hautes terrasses forestières, de laquelle sont,ex-
clus les "baiboho secs" du Kitombo et les dépressions rizi-
coles, enfin les terres périphériques hors des limites géo-
logiques de la plaine, placages sableux ou plateaux calcai-
res,vides d'hommef$ mais utilisés.comme terrain de parcours.
La zone agricole type reste les "baiboho" du Mangolty. Les
secteurs d' é}evage par eJœellenee sont les' rives des bras
morts Kitombo et Mangoi:y Maty de part et d'autre des "baiboholl •
• 1
Droits et usages garantissent donc à l'élevage la
plus grande partie de l'espace disponible, garantie néces-
saire à cause du caractère eJ;;tensif et itinérant de l'éle-
vage pratiqué. Ceci ne constitue pas une gêne étant donné la
concentration de la plupart des formes de mise en valeur
agricole.
Par contre l'énor~e majorité de la population est
totalemen~ étrangère aux activités liées à l'élevage qui sont
réservées à un~ fraction réduite de spécialistes. Les gar-
diens de troupeaux sont souvent des éleveurs occasionnels,
en général des jeunes gens se consacrant pour quelques mois
ou quelques années à cette occupation. Les véritables bou-
viers par vocation: "Mpiarak'andro", pouvant se répartir
dans toutes les classes d'âges, sont en nombre très réduit,
faisant. souvent figure de personnages pittoresques, indivi-
dualistes, acceptant de vivre une existence extrêmement fruste
en marge des groupes. A ce niveau seulement on peut parler
d'é~evage sentimental et P. Ottino écrit avec à.propos :
"D.D il convient d'écarter d'emblée la notion raccourcie.
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d'élevage sentimental qui fait partie de l'imagerie facile
concernant Madagascar ••• " (1). En fait l'intérêt des popu-
lations pour les boeufs reste indéniable, mais secondaire
par rapport aux préoccupations liées aux cultures.
\
La signification du boeuf est à la fois culturelle
et économique.
Le boeuf reste le support de toutes les manifesta-
tions religieuses ou sociales intéressant l'existence de
l'individu ou du groupe. Les étapes ~portantes de la vie
d'un homme sont sanctionnées par des sacrifices : circonci-
sion, mariage, décès~ Le boeuf intervient dans de multiples
autres occasions: cérémonies de guérison "Bilo", cérémonie
d'adoption' d'un étranger dans le groupe "Filongoà", culte
des ancêtres, réparation à la suite d'une faute grave à l'é-
gard des règles ou des interdits du groupe. Mais, ,de plus. en
plus, au fur et à mesure que s'affaiblissent les structures
familiales traditionnelles, là boeuf tend à être considéré
pour sa valeur économique et il constitue à l'heure.actuel-
'le le principal poste d'investissement des ressources moné-
taires gagnées avec les pois du Cap. -
Les boeufs sont censément déclaré.s àux autorités-
administratives qui perçoivent un impôt par tête de bétail,
mais plus d'un tiers échappe à l'enregistrement. Sur la base
des chiffres administratifs on peut estimer à 25.000 têtes
environ le cheptel de la plaine du Mangoky, soit approxima-
tivement un boeuf par habitant. En admettant 12.000 francs
comme prix moyen d'un boeuf, l'estimation du capital bovin
immobilisé sur la région s'élèverait à 300 millions de francsCFA. ., . .
Le boeuf constitue une monnaie parallèle à cours .
variable comme les marmites de fonte et les cruches de cui-
vre. Il peut servir de terme d'échange lors de transactions
importantes et les commerçants pakistanais les acceptent en
remboursement de pr~ts à intérêt. Le boeuf représente une ré-
serve, une garantie susceptible d'être utilisée en cas de
besoin exceptionnel et pressant. La richesse s'évalue tra-
ditionnellement en têtes -de bétail, certains notables ou
chefs de lignages en possèdent plusieurs centaines. Le trou-
peau constitue l'élément de presti~e essentiel présenté avec
ostentation au c9urs des grandes fetes traditionnelles. Le
nombre de boeufs égorgés lors d'une cérémonie témoigne de la
puissance de son organisateur. '
----------------------------------(1) p. Ottino '- Les Economies Paysannes Malgaches du Bas-






Le rôle du boeuf en tant que réserve de valeur est .
d'autant plus important que les besoins et les biens durables-J .. ,
susceptibles d'être capitali~és, sont restreints.
Ltorgan~sation des activités pastoràles
Les troupeaux de boeufs de la plaine du Mangoty va-
rient entre 20 et 100 unités. Les groupements_plus importants
sont rares, contrairement aux autres régions de l'Ouest; ceci
est dû à une densité de peuplement humain plus forte et àla
relative exiguïté des terrains de parcours.
Le boeuf "Aomby", en fait zébu à bosse, est l'objet
d'une terminologie complexe se rapportant à la taille, à
l'âge, à la robe, au port des cornes. Au cours de ses quatre
premières années le 'boeuf est successivement désigné par les
termes de "Mautatr , "Temboy" , "Sakandaytr, Mianaka". Le mot
"Vositse" s'applique ,,"U boeuf adulte, très beau de forme, des-
~iné au sacrifice dé prestige.
Le troupeau peut appartenir à un seül homme ou à
plusieurs. Dans ce dernier cas les possesseurs.:::f<;mt' générale-
ment partie d'un même clan. 'L'appartenance 'aùêfan est maté~
rialisée par des marques d'oreilles reconnues et désignées
chacune par un nom. E. Birkeli a relevé, sur,~'le Mangoky et;Le
Fihérenana, 60 types différents d'incisions correspondant.à
autant de clans. (1)
Le propriétaire du troupeaù ne s'occupe lui-même
que très rarement de ses bêtes, il réside dans un des gros
villages d'agriculteurs et n'âpparait qu'épisodiquement à son
parc à boeufs. La surveillance et les soins sont confiés à un
"mpiarak'andro" : bouvier professionnel ou occasionnel, dans'
ce dernier cas jeune célibataire du clan qui accepte la garde
du troupeau pour une ou plusieurs années.
En principe le gardienne cultive pas, sa nourriture
est assurée par le propriétaire qui lui envoie régulièrement
des charges de produits vivriers. Toutefois certains bouviers
établis de façon durable défrichent quelques brûlis de mais
ou plantent quelques pieds de patate et de manioc à proximité
de-leurs parcs. Un salaire est versé annuellement, le plus sou-
vent en nature, c'est-à-dire en boeufs. Pendant les trois pre-
mières années de prise en charge du troupeau le gardien reçoit
une bête d'âge correspondant à la duréê de sQn service. Après
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trois ans, il est payé par un boeuf adulte, parfois deux. Le
propriétaire peut assumer le règlement de ses impôts et lui
fournir des vêtements et des biens d'équipement, car le bou-
vier n'effectuant aucune culture commerciale, est mis prati-
quement hors du circuit monétaire. .
Chaque troupeau dispose d'un établissement'perma-
nent, le "Toisa Aombyil, mot qui s'applique à l'ensemble des
installations. Sur un site d'éminence, souvent accentué par
des dépôts massifs de fumier inutilisé, sont établis les ca-
ses des gardiens et de leur famille ainsi que les parcs, en-
ceintes quadrangulaires de 'pieux et de branches. Un point
d'eau naturel ou aménagé se localise à proximité. L'agglomé-
ration de plusieurs "toisa aomby",~britant plusieurs trou-'
peaux,constitue un "tanan'aomby" :.village de boeufs. Certains
peuvent êt~e très importants. La plupart des gros villages
d'agriculteurs établis non loin des "baiboho" disposent de
plusieurs "toisa aomby" localisés à pr,oximité immédiate. Les
éleveurs résident dans ce cas au village. Les "tanan1aomby"
les plus important se situent sur les deux rives à proximité
des' grands bras morts,~ Le terme "kija" est 1 '.équivalent de
"toisa aomby" mais s'applique de plus à certains lieux de la
forêt pourvus de grands arbres, où les bêtes se reposent à
l'ombre, pendant les heures chaudes de la journée.
Les déplacements
Le pâturage forestier est de médiocre qualité. Des
herbes dures de savane ou des plantes de marécage constituent,
avec des basses branches ou des buissons de certaines essen-
ces, l'essent~el de la nourriture. L'élevage est extensif et
itinérant : un boeuf dispose approximativement sur la plaine
alluviale de 6 hectares de terrain.'Le troupeau effectue jour-
nellement un parcours variable autour de son point fixe. Le
gardien détermine sès itinéraires et règle l'allure du chemi-
nement en fonction de la qualité du pâturage. A la mi-journée
les boeufs sont conduits vers un point d'eau et stationnent
quelques heures à l'ombre d' un ~'kija". La compétence du gar-
dien est jugée d'après sa faculté d'adapter ses parcours aux
caractéristiques du pâturage variable selon les saisons. Les
trajets s'allongent progressivement au fur et à mesure que la
sécheresse s'accentue et que les h~bes deviennent plus rares.
Les limites des terrains de parcours de chaque trou-
peau sont mal définies par les droits loca~~ : nul ne peut
s'opposer au passage d'un troupeau dans les zones à vocation
pastorale. Seul l'établissement du parc à boeufs doit tenir
compte de règles juridiques: le nouvel arrivant ne faisant·
partie ni du village ni du clan doit demander une autorisa-
tion aux intéressés avant d'installer son "toisa aomby".
1;.'
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Les troupeaux restent dans le voisinage de leur parc
pendant la plus grande partie de l'année, mais des déplacements
exceptionnels interviennent à certaines époques. En saison des
pluies, après des précipitations trop abondantes, les bêtes
sont amenées hors des bas-fonds détrempés vers les sables 'où
l~eau ne séjourne pas : dunes littorales, dune de Belambo,
front dunaire du Sud-Ouest ou lits des grands bras morts.
Dès le milieu de la saison sèche, en août ou septem-
b~e, la pénurie d'herbages se fait sentir, mal compensé~ par
l'abattage d'arbustes et de branches, parfois même de grands
,baobabs dont les boeufs consomment les fibres tendres et spon-
gieuses. Certaines années défavorables les troupeaux du Mango-
ky sont obligés de sortir des limites de la plaine alluviale
et de ,gagner les bas-fonds plus humides des plai~as de Befan-
driana et de Basy-Basy, 30 ou 40 km plus au Sud. L'accord des
communautés villageoises installées dans ces régions doit être
obtenu avant d'effectuer les mouvements de troupeaux.
De la fin de septembre jusqu'à la fin de novembre,
c'est-à-dire pendant les deux derniers mois de la saison sè-
che, a lieu une véritable transhumance régulière qui fait
converger pendant la récolte des pois du Cap tous les boeufs
de la plaine vers les "baiboho" du Mangoky. A cette date la
zone forestière n'offre pratiquement plus de ressources her-
bacées et la majorité des points d'eau sont taris. Au cours du
mois de septembre les troupeaux se rapprochent progressive-
ment de la zone des "baiboho" et attendent sur ses limites
que les opérations de récolte soient commencées.
Sur les "baiboho" 1 jusqu'alors interdits aux par-
cours, les bêtes trouvent une végétation intacte dans les
"tajoa", dans les bas-fonds, sur les rives du fleuve et des
chenaux de crue. Surtout elles pâturent les champs de pois du
Cap et de mais dès l'enlèvemen~ des récoltes, se nourrissant
des fanes séchées et des multiples déchets de battage. L'eau
est partout abondante et en l'absence de points d'eau les
troupeaux s'abreuvent directement au fleuve. Aux premières
pluies les boeufs regagnent leurs pâturages habituels des·
hautes terrasses forestières.
L'utilisation des "baiboho" comme réserves de nour-
riture herbacée et des fanes des cultures comme apport de sou-
dure peut être considérée comme une forme d'association entre
agriculture et élevage. Il en est de même de l'emploi des
boeufs pour le piétinage des rizières et du dressage des pai-
res de boeufs courreurs : "Aomby lCatraka" pour tirer des
.0;;.'
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charrettes à timon assurant les déplacements des personnes et
les transports des récoltes o Mais les termes de l'association
- bien que plus nombreux que dans le contexte général de l'
Ouest - se limitent là~ . .
Le monde des élevellrs reste un monde à part où volon~
tairement se reg!oupe une minorité d'éléments peu perméables
au modernisme, dont le' genre de vie d~ffère profondément de
celui de la masse d'agriculteurs pl~s ou moins intégrés dans
le circuit d'une économie monétaire ,,'
Dans l'espace, les deux secteurs d'activité sont en
fait séparés et juxtaposés : d'une part une agriculture inten~
sive concentrée sur des zones spécifiques, d'autre part un
élevage extensif, itinérant, pratiqué sur le reste des éten-
dues libres 0 .
Les cadr€s juridiques des activités agricoles et
pastorales, étudiés dans le chapitre suivant, reflète:q.t la
séparat;i.oll des deux domaines •.
QUATRIEME PARTIE
L' AME N AGE MEN T DEL' E SPA C E
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LES CADRES',JURIDIQUES
Bienslignagers et biens individuels
A l'origine, les clans Mar~.ana·-at.....~la--des._
.dynasties royal.es-··étaient maît~es de la terre et en dispo-
saient à leur gré. Le fleuve, limite naturelle, séparait
leurs domaines respec·tifs. Les clans noblO@: de guerriers
.qu1,.ava.ien-t participé à la .conquête du territoire semblent
avoir· possédé ,. dès le début, d' impor:tantes·~Uci.es..con--
cédées par les chefs des expéditions. .
-.'~,
Les clans autochtones, soumis et asservis, ne dis-
posaient d'aucune terre; ils travaillaient pour les seuls
nobiës et il leur était interdit, sous peine de mort, de qui..
ter la région"
Dans une, -deuxième phase, les clans-autochtones.. _e:t-.des"
POUgIJ9UpO. nouveaux· arriVants-accèdent peu à peu à la pos--
session au sol que les --anciens conquérants....redistri.buen't~ Au
terme de l'évolution, l'appropriation de la terre s'effectue
a~ .n;vea.~·cllU1ique".
p La situation actuelle ne révèle pratiquement aucune
trace de l'ancien système et de l'inégalité originelle de
répartition" Le seul indice est que les meilleures terres de
"baiboho" sont encore propriétés des descendants des clans
seigneuriaux e
Les clans anciens, "raza", conquérants ou nOll, ont
peu à peu éclaté et se sont dispersés sur de mult;i.ples sites
d'babitat, mêlés les uns. avec les autres. S~ chaque terri~
toire villageois la possession actuelle des terres se situe
au niveau du lignage ou du ~ragment de lignage: "tarika" ,
reste du clan après 'son écla~ement, et, depuis une date rel~~
tivement récente, au niveau dé la famille élémentaire, au
sens occidental de famille-ménage, donc, propriété indivi-
duelle'•
. Les biens lignagers : "lova", sont biens collec-
.tifs appartenant au groupe de même origine clanique installé
sur le même village" Ils sont administrés et gérés par le
chef de "tarika" qui est l'atné de la génération la plus an-
cienne.
Nul ne peut disposer de cette catégorie de biens,
patrimoine commun hérité des ancêtres, sans l'autorisation
des autres membres du groupe. Ceci n'exclue pas la réparti-
tion individuelle des terres entre les différents membres,
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~épar't1t1on susceptible d" être modifiée au fur et à mesbre
de la succession des générations. Chaque lot affecté reste
sous le contrale permanent de l'aîné et tle~,autres aYànt~
dro'its ; ni Ir utilisateur temporaire ni l' atné ,responsable
des biens du "tarilta" ne peuvent effectuer d'opérations sur
la terre : location, mise en:gage, vente, sarts en référer
aux autres co-propriétai~es~
xia possession des, biens "fila'! se situe au nivea1,l
de l'i~dividu~ Il s'agissait autrefois de bienS immobiliers
ou de boeufs; mais les terres entrent de plUS en plus dans
cette catégorie. Certaines terres "fila" peuvent provenir
du partage d'un bien lignage~, rendu néèessaire par des con-
flits survenus entre les membres du groupe lors d'une suc-
cessiono Les autres ont comme origine uri:défrich~ment effec~
tué sur une terre vacante ou un achat à titre onéreux. Le
possesseur de bien "f ila" dispose à pe'u près librement de
sa terre, il peut la vendre sans que sori groupe de parenté'
puisse s'y opposer avec efficacité.
Les deux'systèmes sont assez perméablès i des biens
lighagers peuvent se transformer en biens individuels mais
le contraire est possible i un individu ayant aèquis au èours
de sè. vie des terres "f ila" a la possibilité d'en faire élan
au lignage et de 'les adjoindre au patrimoine commun. Ceci
est peu fréquent~ l+évoluti~~ vers la propriété individuelle
s'accentue, favorisée par l'introduction d'une économie mo- '
nétaire.
Modes d'accession à la propriété
La possession ,du sol peut être obtenue de plusieurs
manières.
Les biens individuels, déjà reconnus comme tels,
s'ils ne se transforment pas en biens lignag~rs à la mort
du possesseur, sont. transmissibles par héritage aux descen-
dants directs. L'ordre de 'dévolution favorise les héritiers
mâles et, les a!nés en ce qui concerne les, terrés 0 Autrefo,is
les femmeS nlQéritaient phs des biens f9nciers et recevaient
généràle~ent'des boebfs maiS, de plue eh plus, des parcelles
leur sont attribuées o '
La donation au sens strict est rare en miLieu au-
t9chtotie Sakalava ou Masikoro, elle 'ne s' ef'fe6itue en'général
qu'entre parents proches, par exemp~e de pèr,~ à filso Chez
les immigrés Antesaka et Betsileo établis sur les d~pressions
~izicoles, la donation est plus fréquente, elle a, lieu en
:fa:vë~ d'un nouvel arrivant qui, après avoir travaillé polir'
un propriétaire, reçoit de ce dernier une rizière aménagée.




La véritable donation ne porte que sur des parcel-
les en rapport :. rizières ou champs de "baiboho", mais il
existe une donation indirecte portant sur des terres à met-
tre en valeur. C'est le mode d'accession à la propriété le
plus couramment employé par les étrangers. L'individu dési-
rant s'installer sur les terres'diune communauté, qu'il soit
un immigré d'une autre région ou·un habitant de la plaine "_
changeant de résidence, doit demander l'autorisation de dé-
fricher au possesseur ou au groupe de possess~urso La pro~
priété ne devient effective qu'après la mise en valeur. Des
cérémonies d'alliance entre le demandeur et'le groupe dona-
taire sont nécessaires pour que la validité de l'installa-
tion soit reconnue. L'étranger doit satisfaire au "filongoa"
ou au "titike" (dons divers,'repas en commun) qui consacrent
sa nouvelle intégration dans la communauté qui lui cède la
terre.
Cette forme d'accession à la propriété a permis aux
groupes d'Antesâka et de Betsi~eo de s'installer et d'amé~
nager autrefois les zones rizicoles de la plaine~
La vente ne porte que sur des terres déjà en rap-
port et en général sur des parcelles susceptibl~s de porter
des cultures commerciales ou semi-commerciales: pois du
Cap ou riz. Les biens lignagers sont peu faciles à vendre
carle consentement du groupe est nécessaire et rarement ob-
tenu. Seules des circonstances exceptionnelles peuvent l'a-
mener à donner un accord. Les bi~ns "fila" sont 'plus faci-
lement aliénables'mais les pressions du groupe familial
s'exercent de même~ En dernier recours, le groupe peut ra-
cheter le bien mis en vente pour éviter qu'il ne soit cédé
à un étranger.
La vente autrefois orale, s'effectue aujourd'hui
sous forme écrite, le document étant ~édigé en langue Méri-
na. Pour que la vente soit reconnue, le fragment de lignage
du vendeur doit être informé et par la présence de certains
de ses membres authentifier le contrat. Dans le cas d'une
transaction directe d'individu à individu, la cession reste
précaire.
Malgré les r~sistances des groupes lignagers, les
ventes de terres, surtout sur la zone des "baiboho", devien-
nent de plus en plus fréquentes. L'offre est assurée par des
immigrés ou des habitants des régions voisines désireux de
participer à la culture du pois du Cap. L'endettement d'une
grande partie des populations en place auprès des commer-
çants pakistanais multiplie les occasions de cessions. Les
Pakistanais; contrairement·à leurs coréligionnaires du Nord-
Ouest de l'Ile, n'acceptent pas la terre en remboursement des





Les variations de l'appropriation sur les différentes
zones de cùlture '
La notion de possession est plus ou moins stricte
selon la nature des terres et des cultures qu'elles sup-
portent.
Les droits 'sont précis sur toutes les terres à vo-
cation agricole où la mise en valeur s'effèctue de façon
permanente sur champs jointifs sans jachère.
Les "baiboho" du\ Mangoky sont strictement appro-
priés sous forme de biens lignagers ou de biens individuels.
Les limites des champs contigüs sont matérialisées par des
haies de bananiers ou par des touffes d'herbes vivaces:
"Mahatsia'" et "Akata~anitse", qui résistent aux crues et
repoussent rapidement après le passage des boeufs. Toutes
les formes de dispositions sont admises : donation, attri-
bution sous contrat de métayage, vente. La terre est trans-
missible par héritage et peut être acquise par défrichement
s~ les limites périphériques ou les bancs de limons décou-
verts. par le fleuve.
Il en est de même des rizières acquises par les
anciens immigrés après all~ance avec les autochtones, par
le processus du défrichement. Les anciens mattres du sol,
Sakalava ou Masikoro, ont renoncé à tout droit de préemp-
tion. Les rizières sont transmises par héritage direct et·
peuvent être aliénées en toute liberté.
La terre des "baiboho secs" du Kitombo, comme cel-
le des "baiboho" du Mangoky, est strictement appropriée et
bornée. Le droit de possession peut être acquis par défri-
chement de la forêt bordière. Les parcelles sont transmis-
sibles par héritage ou donation. Toutefois les opérations
de vente restent rares, les cultures vivrières qui y sont
effectuées ne sollicitant qu'un nombre réduit d'acheteurs.
Il en est de même sur les terres "orake" 'qui relèvent in-
différemment de l'appropriation lignagère ou individuelle,
Dans ce dernier cas les superficies disponibles étant ré-
duites, le parcellaire devient extrêmement morcelé en peti-
tes unités de quelques mètres de c8té.
Sur toutes ces catégories de terre: "baiboho",
rizières, "baiboho secs", "orake", le droit du cult ivateur
prime le, droit du pasteur. Les champs restent ouverts, l'ex-.
ploitant n'est pas tenu d'enclore pour protéger ses récoltes.
Le gardien du troupeau doit empêcher ses bêtes de pénétrer.
En cas de déprédation, un dédo~gement est exigé au pro-






limités : après la récolte le cultivateur peut faire pâturer
ses chaûmes à son·propre troupeau, s'il en possède, ou les
louer à un autre éleveur.
Partout ailleurs, la surface de la pl~ine est con-
sidérée comme terrain de parcours.
Les terres à vocation pastorale par excellence sont
celle où l'agriculture est impossible: sols salés de la zone
littorale, sables des dunes ou des bras morts, plateaux pier-
,reux ou placages sableux des limites de la plaine •
Il reste un domaine où élevage et agriculture sont
confrontés: c'est celui des forêts d'alluvions des hautes
terrasses où sont établis les champs de brûlis.
La forêt est considérée comme zone d'élevage où
les droits du pasteur passent devant ceux de l'agriculteur.
Le brûlis "hatsake" est obligatoirement enclos
pendant toute la durée de la mise en culture'. La clôture es't
édifiée par l'exploitant qui doit veiller à son entretien.
En cas de rupture et d'invasion des boeufs le gardien n~est
pas tenu pour responsable, aucune indemnité n'est exigée.
Après abandon du "hatsake" le champ redevient terrain de
parcours.
En aucun cas le champ de 'brûlis, culture temporai-
re et itinérante, ne peut donner lieu à une appropriation de
la terre. Il n'est pas transmissible par héritage et ne peut
être cédé par donation, à plus forte raison par vente. Les
terrains sur lesquels sont établis les hfûlis sont théori-
quement attribués à un groupe lignager sous la forme de vas-
tes quartiers de forêt, aux limites assez imprécises, carac-
térisés par une appellation de 'lieux-dits. En fait, le grou-
pe reconnu comme possesseur du quartier n'y exerce pratique-
ment aucun contrôle. Tout membre du village peut y établir
des brûlis et y faire pâturer ses boeufs. Seuls les étran~
gers,àprès avoir accompli l'alliance du "filongoa" doivent
demander à l'aîné faisant fonction de chef de lignage, l'au-
torisation de défricher ou d'installer un parc à boeufs.
Les modes de faire valoir ,
Dans l'économie de subsistance ancienne, le culti-
vateur exploitait ses terres avec sa main d'oeuvre familiale,
renforcée à l'occasion des grands travaux par des formes
d'a~de collective telle que le "rima" •
..
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Depuis l'introduction des cultures commerciales de
pois du Cap se sont développées des formes de faire-valo~
faisant appel à une main-d'oeuvre associée ou rémunérée :
métayage ,et salariat.
Le métayage, d'introduction récente sur la basse
plaine, s'est considérablement répandu au cours des dernières
années.
Il porte assez rarement sur les cultures vivrières,
seuls le maïs de contres-saison sur "baiboho" et parfois le
manioc peuvent être plantés sous contrat. Davantage employé
sur le riz, culture semi-commerciale dont les surplus peuvent
être' vendus " il est extrêment répandu sur les cultures com-
merciales pures de haricots et de pois du Cap.
Sur les rizières du Mangoky deux formes principales
de métayage sont utilisées : l'une laissant le tiers de la
récolte au bailleur, l'autre lui en laissant la moitié. Dans
ce dernier cas, le propriétaire assure le piétinage et four-
nit la semence. Sur les cultures commerciales de décrue le
métayage s'effectue toujours à mi-partie.. .
Le contrat est verbal, supposant la confiance réci-
prOque des intéressés~ L'accord est conclu pour un an seule-
ment, l'unique recours du propriétaire en cas de mécompte
étant de ne pas réengager son métayer pour la campagne sui-
vante.
L'extension du métayage sur les ubaiboho" au cours
de la dernière dêcade a été favorisée par l'attrait général
des cultures de pois du Cap fournissant des signes monétai-
res, mais l'assèchement des rizières d'Ankiliabo ainsi que
de la plaine de Béfandriana hors des limites Sud du delta
a contribué à pousser vers les "baiboho" des cultivateurs
démunis d'argent.
La part 'du métayage dans les exploitations des vil-
lages de la. plaine est actuellement très importante. A Amba-
hikily, village Masikoro de la 'rive gauche, 15 exploitations
sur 48 ont emplo~édes métayers au cours des années 1957 et
1958. Selon les cas une partie seulement de l'exploitation
est confiée au métayer mais certaines propriétés plus vastes
sont divisêes et .réparties entre plusieurs contractuels.
L'emploi d'un nombre important de métayers est devenu, pour
certains riches possesseurs de terres Sakalava ou Masikoro,




Les'contrats de métayage, au début réservés de pré-
férence awÇ habitants de la pla.ine, parents ou alliés des
.possesseurs', sont de plus en plus obtenus par des étrangers
. des régions voisines d'ethnies différentes.
Comme le métayage, le salariat se répand à un ryth-
me très rapide. Son emploi est limité chronologiquement aux
~açons gulturales les plus péni~les : défrichement et trou-
aison des champs de pois du Cap, sarclages et récoltes~
Le salaire est versé en argent, parfois en boeufs ;
son montant est fixé au préalable à un taux forfaitaire va-
riable·selon la surface et la nature du travail o La grande
majorité des salariés employés sur le Mangoky sont des Tan-
droy et des Mahafaly originaires du Sud.
Les conséquences de l'économie monétaire sur la
structure foncière
Le développement massif de la culture du pois du
Cap et l'attrait de cette culture sur les populations de la
plaine et des régions voisines ont bouleversé la structure
foncière de la zone des TfbaibohoTf •
Les Il.000 hectares de cultures commerciales cons-
tituent en fait la terre utile du delta, auprès de laquelle
les autres zones de cultures : rizières, "baiboho secs" et
"orake" ne figurent qu'en position économiquement marginale.
Les possesseUrs originels des Tfbaib6hoTf sont la <
fraction du groupe autochtone Sakalava ou Masikoro, résidant
dans les villages établis aux limites du lit d'inondation ou
le long des bras secondaires du'delta et; parmi ceUX-Ci,
viennent en'première.place les descendants des clans royaux
ou nobles. .
S'opposant au gr~)Upe des possesseUrs qui "tiennent"
les "baiboho" du fait de leur localisation géographique pri-
vilégiée, et tendant à·devenir possesseurs eux-mêmes, figu-
rent les autres résidents de la plaine : Sakalava et Masiko-
ro des villages périphériques, Vezo des villages côtiers,
anciens immigrés Antesaka et Betsileo des dépressions rizi-
coles - ces d7rniers d'autant plus désireux de prendre pied
sur les "baiboho" que leurs rizières s'assèchent - De plus,
à ce fond de population proprement local s'ajoutent les mi-





Fttde àêette iUttsse de nouveè.ux venus, ~vides de ter-
re ou de ~~yens'de l'explbiter, les pbssesseurs authentiques
des "baibolio" n'ônt pu que bien mal se préserver.
NUmériquement peu nombreux~ ,ils he pouvaient par
euX~mêmes mettre eh valeur l~ totalite des 11.000 hectares
culti\rables.
Leur système jbridique laisSait une large part à
des modes vat,iés, d' access ion à la propr iété : donation, pos-
session acquise par' défrichement, vente.
Eux-m~m~s intégrés dans l'économie d'échange mo-
derne én ont subi les effets dissolvants qui les ont mis en
état de moindr~ résistance. En même temps que s'affaiblis-
saient les structures famili~lès, la possession du sol a chan~
gé de caractère : de collective, stable, assujettie au contrô~
le du groupe lignager, elle est devenue individuelle, mobile,
libérée. Les biens "fila ont remplacé les biens "lova". L'hé-
ritage foncier accordé aux femmes a permis à des étrangers,
par le biais du mariage, de participer à l'exploitation, de
s'immiscer dans les biens lignagers, puis d'en disposer.
Les prêts à intérêts contractés auprès des commeP-
çants pakistanais ont été.les causes essentielles du déve-
loppement des ventes de terres. Les transactions sont deve-
nues de plus en plus nombreuses malgré les résistances des
groupes familiaux.
Les "gros propriétaires" Masikoro ou Sakalava des
villages riverains ont adopté les nouveaux modes de faire-~.J
valoir afin de conserver leur patrimoine, étant par eux-mêmes
incapables, dans l' état actuel des techniques, d' ,exploiter
plus de deux ou trois hectàtes de "baiboho". Ces mesures ont
été ~fficaces et ont garanti la survie de quelques grosses
exploitations mais, en contrè~par~ie~ le métayage ou le sala-
riat ont permis l'implantàtion massive de nouveawc arrivants.
Une mauvai~e ,récolte, ùne chute des cours accompagnée d'un
emprunt inconsidéré - contracté justement pour payer des sa-
lariés lors des plantations - amènent fatalement le proprié-
taire à vendre, et souvent à son métayer, une partie de sa.
terre et à consacrer une nouv~lle et définitive installation.
Al' heur,e actuelle les "baiboho" du Màngoky fO,nt
figure de point de concentration drainant des migrants saison-
niers ou durables depuis toutes les régions du Sud~Ouest et
de l'extrême ,Sud de Madagascar.
. ,
Dans les limites propres de la plaine alluviale, le
phénomène est identique. On peut admettre que la presque to-
talité de la population résidente établie sur un site d'ha-
1
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bitat proche ou lointain des tlbaibohotl participe d'une façon
ou d'une autre, par la gestion directe d'une parceUe ~ .. par le
métayage ou par le salariat, à la mise en valeur de la zone
des cultures de décrue~
Les exploitations familia~es sont dissooiées et
compr.ennent des champs de cultures de décrue sur les tlbaibo...
·hotl et des champs de. cultures de' saison des pluies à proxi-






LES EXPLOITATIONS FAMILIALES ET LES TERRITOIRES VILLAGEOIS
La structure des exploitations
En 1958, une série d'enquêtes sur les exploitations
ont été effectuées de façon exhaustive dans trois villages
. de la rive gaucae (Bekoropoka, zone aval - Ambahikily et
T.anandava, zone moyenne). Les résultats ont é1é ultérieurement
complétés par des,sondages partiels sur d'autres aggloméra~
tions. Les chiffres suivants sont tirés de l'étude d'un vil-
lage Masikoro homogène : Ambahikily (43 exploitations) dont
les données semblent le plus se rapprocher des valeurs moye~­
nes observables sur la plaine.
L'unité de production et de consommation se situe
au niveau de la famille réàuite au sens occidental de famille
ménage, ceci par suite du caractère individuel ou semi-indi-
viduel (biens lignagers distribués) de la possession du sole
L'exploitation: 4,1 personnes, comprend 1 homme, 1 femme,
moins de 2 enfants et, sur 1/5 des unités, une personne à
charge plus ou moins active (vieillard, père ou mère de l'ex-
ploitant, veuve, soeur de ~'exploitant, etc.). Les jeunes
gens ou jeunes filles non mariés sont comptés dans l'exploi-
tation de leur père, à laquelle ils participent activement ..
Ils n'en sortent qu'ap~ès le mariage pour constituer une .
nouvelle unité (les terres sont alors concédées par le père
ou le groupe lignager). La valeur de 4,1, caractéristique
dès milieux Masikoro ou Sakalava, peut dépasser 5 parmi 1es
populations Antesaka et Betsileo dont le dynamisme démogra-
phique est nettement plus accentué (1). .
La répartition des tâches dans l'exploitation lais-
se à l'homme la plus grande part. La femme n'intervient que
pour certaines façons culturales : repiquage du riz, sarclage
du mais, parfois du pois du Cap, récolte de tous les pro-
duits. La majeure partie du temps elle se consacre aux occu-
pations ménagères : préparation des repas et soins aux en-
fantso'Ces derniers, dès l'âge de 8 à 10 ans, interviennen~
dans les travaux culturaux et constitu~nt'une aide non né-
gligeable"
(1) pour les taux de natalité entre les différentes ethnies,
voir : R. Battistini & 8. Frère : Population et Economie
paysanne du Bas-Mangoky. Paris, 1953.
Le fond autochtone ~akalava et Masikoro est affecté de taux
de natalité anormalement bas.
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A Ambahiki1y, la surface moyenne cultivée par ex-
ploitation atteint 2 ha 95 ares, La culture d~ saison des
pluies est ic~ le mais de brûlis qui s'étend en moyenne à
75 ares. Les superficies de brûlis, uniquement mises en va-
< leur par la main dt oeuvre familiale, s'avèrent à peu près
constantes, par contre, celles des cultures de décrue se dis-
persent largement autour de la valeur moyenne de 2 ha 20 ares.
On doit distinguer, pour les "baiboho", quatre com-
binaisons des différents modes de faire~va1oir qui corres-











plus salariat plus métayage.
,<
La distribution des exploitations selon leur mode
de faire-valoir et les correspondances avec les surfaces et














« Superficie: %de la :Surface moyen-:Production en~( totale de
·
· surface :ne par exp1oi-: Pois du Cap)( "baiboho"
·
· totale ; tation ; % du total )( : cultivés
·•( : ..._---------:--------~~--:- ...._~-~-_ ....~----:-------------).( 1 38 ha 50 35,9 1 ha 20 34,4 )
( II 10 ha 9,3 2 ha 11,7 )( )
( III 35 ha 50 33,0 2 ha 53
·
35,0 )
·( • ha • )IV 23 ha 30 21,.8 . 5 87 • 18,9( )
( ,1
Les exploitations en gestion directe représentent
presque les trois cinquièmes du nombre total mais ne couvrent
qu'un peu plus dû tiers des superficieso
Un tiers des exploitations emploie des métayers et




Le village d'Ambahikily offre .un des types les plus
courants de complémentarité entre .la culture de décrue et une
forme de mise en valeur de saison des pluies : le brûlis
mais de nombreuses cominaisons sont possibles.
Belon la localisation nu village, peuvent être as-
sociées :
- Rizière inondée/cultures de décrue
- Cultures de "baiboho secs"/cultures de décrue
Cultures de "orake"/cultures de décrue
pêche (l)/culture de décrue
Activités d'élevage/cultures de décrue ou tout au moins
pâture sur les "baiboho".
La complémentarité des cultures dans une exploita~
tion peut être plus complexe encore et faire intervenir deux
formes de culturès effectuées en saison des pluies sur des
champs séparés. Ainsi dans certains villages des paysans ex-
ploitent également des rizières et des "oralte", dans .d' autres
des "baiboho secs" et des brûlis.
La complémentarité s'établit dans l'espace par
l'association de deux zones de production, mais aussi dans le
temps, chaque culture intervenant à différentes époques de
l'année. En règle générale chaque village est caractérisé par u
un type d'association.
La distribution, par 'association, du nombre de vil-
lages intéressés et de la population correspondante est la
suivante
(1) La pêche en mer ou en estuaire est véritablement associée
aux cultures de décrue dans les trois communautés Vezo du
littoral. Elle porte sur le poisson, pêChé à partir des piro-
gues à balanciers, au filet et à la ligne, et égaleme.nt sur
les crevettes, très abondantes aux bouches du Mangoky. Le
poisson est en partie consommé sur place, en partie boucané
et commercialisé dans le delta. Les crevettes, séchées au
soleil, sont vendues aux commerçants pakistanais et exportées





· .( :Nbre de: Popu- )( Types d'association :viUages: %.: lation: % )( ~_~~--:~------:t-----:------_: __~--)
(Riz ière/Décrue 32 13,3: 7 0 818 30,9)
~"Baiboho 0 0 )sec" du delta/Décrue 30 · 17,1: 5.048 20,0)0 •
• 0
·("Baiboho sec"· du KitombO/Décrue; 9 0 5,2: 1.316 5,1)
·~ftBaiboho 0 )sec" d'Andraha/Décrue 14 8,0; 532 2,1)
(ftOrake"/Décrue 10 · 5,7: 447 1,8)•~Brûlis/Décrue • . )52 · 29,7: 7.849 31,0)
0
(pêche/Décrue 3 1,7: 1.727 6,8)







• 0( .~------.~---_.------_ .• -----)· . . .( 175 : 100 :25.326 :100 )
( • 0 )0 0
= -
Les trois associations : rizière, brûlis, IIbàiboho
secs" du delta/cultures de déorue sont prépondérantes ; 82 %
de la population y participe. Elle correspondent aux zones
de fort peuplement en gros et moyens villages serrés de la zone
axiale de part et d'autre du fleuve et des grandes dépres-
sions rizicoles.
Les régions périphériques et notamment la rive Sud
du Kitomb6, regroupent les autres associations responsables
des densités faibles et du peuplement en hameaux.
Les terroirs
La notion de terroir reste. variable et souvent mal
définie sur la plaine alluviale. "Dans les· sones de culture
intensive et permanente, les territoires villageois, de même
que les propriétés lignagères et individuelles, sont reconnus
et limités avec précision. Il en est ainsi des riaières, des
ttbaiboho secs" et des "baiboho" du Mangoky. Sur ces derniers
chaque village riverain dispose d'une étendue aux frontières
nettes, travées par des accidents naturels et caractérisée
par le nom du village: on parle des "baiboho d'Ambalamoa",
des "baiboho de Tsianihy", etc. Cet espace est subdivisé en
une sé~ie de quartiers dotés de noms de lieux-dits qui, à
l'origine, pouvaient correspondre àvec une zone d'appropria-
tion lignagèreo
Sur les étendues non cultivées, à VOcation pastora-
le, les limites restent imprécises, les droits des communau-
tés évanescents.
En fonction de la localisation des villages par rap-
port aux "baibohorr , trois cas différents se présentent:
'- Les cultures de saison des pluies et les cultwes de 'dé-
crue sont imbriquées sur un même secteur~ Ceci est le fait de
la zone du delta, entre les bras d'Andranolava et d'Ankazoman-
gabe. Les villages, au centre de leur terroir, eXp'loitent des
"baiboho secs" et des "baiboho" inondables contigüs. Les plus
en aval disposent d'une large portion de mangrove et de "sira-
sira" , utilisée comme terrain d'élevage.
- Les cultures de saison des pluies et les cultures de dé-
crua ne sont plus imbriquées, mais juxtaposées à faible dis-
tance. Tel est le cas de tous les villages en limite du lit
d'inondation, alignés de part et d'autre du Mangol~. Leurs
territoires s'étendent entre le fleuve et les berges des
grands bras morts (Mangoky Maty sur ia rive droite, Kitombb
sur la rive gauche). Les grandes îles stabilisées depuis Ion-
gue.date sont en principe rattachées à l'un des terroirs les ~~
plus proches. Sur la rive gauche d'amont, les étendues exploi~
tées pàr les villages riverains débordent.des limites géolo-
giques et comprennent une portion plus ou moins large de fo-
rât sur terrains anciens. L'association brûlis/cultures de dé-
crue est de règle dans la plupart de cesvillages~ ~
- Dans un troisième cas, le secteur des cultures de saison
des pluies est totalement dissocié de celui des cultures de
décrue. Ainsi se présente la situation des communautés péri-
phériques participant~soit aux rizières inondées,' soit aux
cultures de "orake" ou de "baiboho secstl sur les rives du
Kitombo. La dissociation est analogue pour les communautés
qui se consacrent aux activités d'élevage ou de pêche.
Ces village~ contrairement à ceux des catégories
précédentes, pe sont pas traditionnellement possesseurs de
"baiboho". Ils y ont pris pied en acquérant la terre à titre
individuel ..
Leurs exploira-tions se dispersent sur tous les "bai-
boho" appartenant aux agglomérations des bords du fleuve, mais
principalement sur ceux de la zone moyenne des grandes îles .
(voir carte des migrations saisonnières). Certains ont réalisé
de véritables colo~isations intercalaires sur les secteurs
limitrophes des terroirs de ."baiboho".
Les communautés périphériques comptent une majorité
d'immigrés riziculteurs Antesaka ou Betsileo ou bien des élé-
ments venus tardivement à la culture comme les Vezo des vil-
lages côtiers. Beaucoup n'ont pu encore accéder" à la propriété
sur "baiboho". La proportion des possesseurs du sol, prépon-
dérante dans les villages riverains, décroit sensiblement au
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fur et à mesure que l'on s'éloigne du fleuve. Les métayers et
salariés deviennent' largement majoritaires dans les villages
périphériques d'immigrés.
~ .
. La dissociation entre d'une part la résidence et les
cultures de saison des pluies, d'autre pàrt les cultures de
décrue, entràine d'incessants mouvements de populations qui














Moins de 5 famillea élémentaires
~ De S à 9 famtlles
De 10.9 1<: familles
De IS à 2<: familles









1 : r '1 ,',
J- • ' 1 ::, tJl"
1
·f ':' ~r ,'1· ,t ,_ ';
,...: ~.: " ~il~ .).~,
',. "J{'1t
'.
l" ~ •. l-
,j 1 < •• J. ,,',! 1 1 /.: '~~'-;~i~~ il
t
, .:l~ " " ? ",/1<<:90 { ( . :"
! .1 " .1 . ~, !~ ,h
1 ~f
'1'• :/:J t· f;{f ; • f-l ' ;~. <, l. ~ ,










Tous les an~ de la mi-septembre à la fin de novem-
bre, les communautés des villages se 'dispersent et vont s' éta..._"
blir sur les sites d'habitat temporaire de "baiboho" pour
effectuer la récolte des pois du Cap.
. Certains villages, localisés au centre, ou à proxi-
mité immédiate de leurs territoires de aécrue, ne participent
que partiellement à .l.a migration. Seuls se déplacent leI? cul-
tivateurs ,travaillant ou possédant des champs de culture hors
des limites du terroir. Les plus nombreux 'n'effectuent que
des trajets journaliers et rentrent le soir au village perma-
'nent. Ces migrations partielles affectent les localités de
l'aval, situées dans le delta, les ham~aux de la région d'An-
draha, quelques villages de la rive droite ~oyenne (Bemaola,
Betamenaka, Tampolo) édifiés très'près du.lit d'inondation,
enfin la ligne de villages de la rive gauche d' amoŒ • -
On peut estimer à un quart environ la fraction de
la population totale non astreinte aux mouvements. . '
. Pour toutes les autres communautés de la plaine, la
migration est totale.
L'enquête de 1959, effectuée dans tous les villages
des deux cantons d'Antongo et d'Ambahikily, apporte quelques
précisions sur les.directions des déplacements de la rive
gauche (voir carte)~ Ceux-ci convergent nettement vers la
partie moyenne des "baiboho", la plus' large et la plus fer-
tile.Cette band~ d~ terres s'étire sur vi:pgt kilomètres en-
viron depuis la pointe Nord de l'île d'Andraha jusqu'au point
de divergence des deux bras secondaires d'Andranolava et de
Marolahy. Le bras d'Andranolava regroupe de$ migrants jus-
qu'aux limites des plaines salées, vers l'aval. A 'l'extrême
Nord les "baiboho" d'Ambalabe-Belambd constituent un secteur
secondaire de convergence pour les Vezo du littoral.
Sur la'rive droite, 'la zone de concentration est
légèrement décalée vers l'amont, débutant au niveau de la
pointe Sud de l'île Q'Andraha et se terminant au point d'ori-
gine du bras d'Ankazomangabe. C'est là que convergent les
Vezo 'd'Aridranopasy et la plupart des riziculteurs des régions
d'Ankiliabo et d'Ampasy (1)0 .
Chaque village disperse ses cultivateurs sur une
portion plus ou moins vaste de "baiboho". Les habitants des
villages riverains ne sortent que rarement des limites de
leurs terro~s, mais plus on s'éloigne du fleuve, plus l'éven-
tail de répartition s'élargit et se fractionne •
Les distances séparant l'pabitat permanent des champs
de décrue varient entre,3 et 30 kilomètres. Les déplacements
les plus considérables s'effectuent dans le sens longitudinal




parallèlement au fleuve, certains 'cultivateurs Vezo d'Ambo-
hiba remontent le Mangoky en pirogue jusqu'à l'île d' Andraha,
à plus de 40. km de l'embouchure.
Le calendrier agricole des cultures de décrue impo-
se le rythm~ des mouvements de population.
La véritable migration saisonnière n'a lieu qu'en
fin d'année, lors de la récolte. Elle est précédée par une
série de déplacements effectués au début du cycle végétatif.
De la fin de mars jusqu'en Juillet plantation et aménagement
des champs, sarclages et désherbages provoquent des séjours
plus ou moins longs de l'exploitant à proximité de ses cul-
tures. .
L'homme se déplace seul, parfois accompagné de sa
femme qui participe à certains travaux. Il s'installe dans
un abr.i provisoire, n'emportant avec lui que sa nourriture
et quelques ustensiles ménagers. Les façons culturales ne
sont pas fractionnées, le cU1tivateur ne retourne au village-
'qu'après l'~chèVement complet de chaque opération de planta-
tion ou de sarclage.
Au q~but du mois d'août, s'effectuent les premiers
départs de la migration sa~sonnièreo
Les villages souffrant du manque. d'eau sont -les pre-
miers déser'tés (c'est le cas d' Andranombilo, sur la rive gau-
che). D'autres agglomérations (Ambahikily, Tsianil1y) sont quit-
tés dès"' cette période par les cultivateurs ayant planté des
haricots qui sont récoltés à la fin août ou au début de sep-
tembre. "
Les déplacements massifs ne commencent qu'entre le
1er èt le 15 septembre, ils sont terminés vers le 1er octobre,
date à laquelle la totalité de la population est installée
sur la zone des-"baiboho".
Les villages sont complètement abandonnés, seuls
restent parfois quelques malades ou vieillards qui en assurent
la garde.
Les cases sont déménagées, en partie ou totale~ent.
Meubles, ustensi1es et outillage,. animaux domestiques, sont
acheminés en charrette vers le's "baiboho". La case est fermée
à clef, parfois les portes et leurs encadrements Sont descel-




Villages· ou hameaux de bouviers sont désertés de la
même manière. Les troupeaux et les gardiens quittent les pi-,
turages desséchés de la zone forestière et s'établissent sur
les "baiboho".Les boeufs pâturent à proximité des champs de
leur propriétaire et mangent les fanes des pois du Cap après
la récolte.
Les familles s'établissent 'au voisinage des ~ultures
dans des cases légères, construites lors des premi~rs dépla-
cements ou pendant les p~emiers jours de l'installation. De
nombreuses "trano vomiro" sont édifiées, mais de dimensions
plus modestes et moins soigneusement assemblées que dans les
villages permanents. Deux types de cases, plus rudimentaires,
sont caractéristiques de l'habitat temporaire de "baibobo" :
- La "trano tongalibatry" de"forme cylindrique est cons-
tituée d'une armature légère de baguettes flexibles ou de can-
nes de "bararata" attaché~s et recourbées en arceaux. Elle est
recouverte de grands roseaux "vQndro" ou d'herbes longues
"mahatsia" parfois seulement d'un amas plus ou moins dense de'
fanes de pois'du Cap.'
1
- La "trano votry", petite hutte circulaire en forme de
coupole, de deux à trois mètres de diamètre, e~t soutenue par
une armature de baguettes pliées et attachées à leurs sommets.
Les fanes de pois du Cap constituent la couverture végétale
la plus employée.
Les Vezo de la côte, 'remontant le fleuve en ~irogue,
s'établissement isolément ou par groupes sur les bancs de
sable du lit mineur à proximité de leurs ~hamps, Ils édifient
des campements'de tentes côniques avec la voile et les mâts
de leurs embarcations. .,
Abandonnées après la récolte, la plupart des cases
de "baiboho" sont abattues et emportées par les crues.
Les campements de "baiboho" rassemblent de 10 à 50
cases mais certains, localisés à proximité des postes de col-,
lectage des Pakistanais, peuvent être plus importants. Ils
couvrent la surface des basses-terrasses d'uri semis très serré,
distants 'de 100 à 300 mètres les uns des autres, et reliés
entre ew, par une multitude de pistes et de sentiers. Beaucoup
occupent les points hauts, les "tajoa", où la culture n'est"
que rarement possible ; les sites s'établissent à côté des'
rares grands arbres ("kily" ou "adabo") recherchés pour leur
ombre, et des puits peu profonds sont aménagés à proximité.
CANTONS D'ANTONGO ET D'AMBAHU<ILY
Sites habitatpel"'manent











































Le campement correspond fréquemment à un groupe lignager au-
quel s'agglomèrent des pare~ts et alliés ainsi que les métayers
ou salariés· travaillant sur les terres du groupe.
On peut admettre que les 9/10ème des habitants ré-
sidant dans la plaine sont regroupés sur les "baiboho" pen-
dant les deux mois de la récolte - et la plus grande partie
dans la zone moyenne et dans la zone aval - Cette masse de
population est renforcée par de forts contingents de migrants
saisonniers venus des régions voisines, des plaines de Basy-
Basy et de Befandr i ana , du port de Morombe, du Pays Bara à
l'Est, de la région de Manja au Nord. D'autres viennent de
plus en plus loin encore : manoeuvres de l'Androy et du Maha-
fal~ commerçants des hauts-plateaux Betsileo et Mér~na.
D'après une très grossière estimation le nombre de ces mi-
grants d'origines diverses s'élèverait à 6.000.
Les deux étroites bandes de terres longeant le
Mangoky connaitraient des densités exceptionnelles de 200
personnes au kilomètre carré pendant les quelques s~maines
de la campagne dès pois du Cap. !his en quelques jours, à
la fin de novembre, les "baiboho" sont brusquement.abandon-
nés et restent déserts pendant toute la saison des pluies.







Avant de faire un bilan de l'implantation humaine .
sur le Bas-Mangoky il est nécessaire de rappeler les conditions'
naturellement défavorables du Sud-Ouest de Madagascar, où la
.terre cultivable est relativement abondante, malgré les sables,
les calcaires et les sols durcis latéritiques, mais où l'eau
fait défaut et reste irrégulièrement répartie.
La'plaine reçoit l'eau de l'extérieur, du fleuve,
ou des petites rivières affluentes 'mais, surtout, ses couches
d'alluvions peuvent emmagasiner les précipitations où l'eau
'extérieure, puis les restituer aux plantes à temps utile.
Elle ressort ai~~à comme un îlot de vie dans des solitudes
desséchées, affectées d'un climat subdésertique, dont les
transformations récentes aggravent les caractèrese
A cause de2son évolution rapide et complexe liée
aux défluviations successives, à cause de l'hétérogénéité de
ses terres et des différents agents morphologiques auxquels
elle est soumise, la plaine alluviale apparait comme une mo~
saique de milieux naturels contrastés et étroitement imbri~
qués. Cette diver~ité multiplie les possibilités de mise en
valeur. Aménagés avec ingéniosité, les secteurs de rizières
inondées, de cultures de décrue, de cultures de saison des
pluies, de brûlis forestiers, se dispersent sur toute la sur-
face utile. Dans l'état actuel des techniques agricoles, l'es-
pace apparait pleinement utilisé par des formes culturales
diverses, adaptées aux conditions pédologiques et hydrologi-
ques, adaptées aussi aux rythmes saisonniers. L'élevage'ex-
tensif comble les vides entre les zones de cultures permanen-
tes. .
Dans le cadre d'une ,économie de subsistance ancien-
ne, chaque secteur mis en _valeur a provoqué l'implantation
d'un nombre variable de communautés villageoises dont l'im_
portance, la densité, restaient proportionnelles aux posài~
bilités offertes. De même la localisation des différents '
groupes ethniques a été en partie conditionnée par le milieu :
. les noyaux d'immigrés riziculteurs se sont fixés sur les zo-
nes irriguables.
Les groupes d'agriculteurs tiraient leur subsistance
de leurs cultures de saison des pluies auprès desquelles ils
avaient édifié leurs villages, se, déplaçant épisodiquement





de décrue lorsque le besoin s'en faisait sentir. Les commu-
nautés vivaient pfus ou moins repliées sur elles-mêmes, en-
tretenant un minimum d'échanges et de relations avec leur
voisinage proche ou lointain. La configuration de la 'plaine,
compartimentée, cqupée de bras fluviaux et d'étendues maré-
cageuses, n'était pas propice aux déplacements. Les struc-
tures familiales et politiques strictes imposées par les con-
quérants Sakalava, l'insécurité chronique due aux querelles
multiples entre princes locaux, interdisaient à l'individu
-de sortir de sa communauté où il trouvait une sécurité rela-
'tive (1).
Cet équilibre ancien a été remis en question par
une série de facteurs extérieurs liés à la colonisation.
L'apparition des signes monétaires a complètement
transformé le système des échanges qui, autrefois, laissait
une large place au troc des produits, et utilisait pour ses
transactions les boeufs ou l'or, ce dernier restant rare.
L'établissement par les autorités administratives des impôts
de capitation et des taxes diverses sur les boeufs, les
charrettes, etc., l'introduction des produits d'importation
européens (biens d'équipement, outillage, vêtements) ont pro-
voqué la nécessité ,ou le désir de se procurer des signes mo-
nétaires. La culture du pois du Cap qui, auparavant, entrait
dans les associations culturales vivrières, a pris rapide-
ment un caractère spéculatif. La création du port de Morombe
dans les années 1920 et l'implantation des maisons de commer~
ce, ont fourni des moyens d'expansion à la culture. L~effica­
cité du système de traite a été accentuée à parti~/de 1945
par le développement des transports routiers.
Face à cette situation nouvelle une série d'ajus~
tements ont dû s'effectuer au niveua des communautés malga-
ches.
La notion de r~chesse s'est modifiée, la thésaur1-
satio~ a pris d'autres formes. La zone des "baiboho", seule
capable de fournir des signes monétaires, a accédé à une pla-
ce prépondérante dans l'économie régionale.
--------------~I------------------(1) Les devins-guérisseurs (ombiasy) établissent à la nais-
sance d'un homme un "destin" (vinta), sorte d'horoscope éla-
boré d'après les dates et lés positions des astres. L'un de
ces "destins", parmi .. les plus défavorables , condamnait -l' in-
dividu au sort de l'instable, du voyageur perpétuel, errant
d'un groupe à l'autre, d'une résidence à l'autre. Une méri,e
de· sacrifices était nécessaire pour conjurer cette mauvaise
influence.
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La participation aux cultures de décrue~ au:trEfois'"
épisodique et commandée par les nécessités du moment, est
devenue strictement impérative, tant pour satisfaire aux.
contraintes des impositions qu'aux besoins nouveaux. La par-
ticipation, autrefois réservée aux seuls villages riverains,
s'est étendue, malgré les distances importantes, à la tota-
lité des agglomérations de. la plain.e. .
Les notions juridiques de possession du sol se sont
transformées. La terre est devenue bien individuel transmis-
sible et aliénable. Des modes de faire-valoir par personnes
interposé~s ont apparu et se sont développés, permettant
l'accès du plus g:r.and nombre aux cultur.es commerciales. Les
populations périphériques de la plaine ont d'abord pris pied
sur les cultures de décrue~ puis des éléments étrangers ve-
nus des régions voisines ou lointaines.
La dissociation de plus en plus marquée dans les
exploitations agricoles a provoqué une mobilité considérable
des populations. La rési.dence est restée stable, assujettie
aux cultures de saison des pluies ou aux rizières qui ont
continué d'être exploitées, mais les agricultnurs ont été
contraints à des déplacements incessants entre leurs deux
pôles d ' activités. .
La dispersion des propriétés individuelles sur
les deux bandes de "baiboho" a rompu l'homogénéité des ter-
ritoires villageois. Les communautés ont éclaté pendant plu-
sieurs mois de l'année, sont sorties de leur isolement anté-
rieur, se sont mêlés· les unes avec les autres sur les sites
d'habitat temporaire, rentrant en contact .avec de multiples
étrangers. .
Les ~ives du fleuve, autrefo~s considérées comme
des frontières, des marges entre unités. territoriales poli-
tiques, sont devenues des points de rassemblement de migrants
saisonniers. ,"
Beaucoup plus que dans le cadre ancien, le fleuve
impose son rythme aux activités des hommes.
Il commande le calendrier des déplacements. La
montée et la descente de ses eaux correspondent aux grandes
pulsations annuelles des populations.
Il règle dans une certaine mesure la vie sociale
des groupes. L1 année agricole débute en décembre dans le .
cadre des villages permanents où les communautés ont retrou-
vé leur unité. C'est l'époque de l'isolement sur les sites
de bourrelets de berge environnés par les eaux, ou dans les
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clairières 'forestières, période des cultures rud~entaires
de brûlis, des cultao aux ancêtres et aux esprits de la fo-
rêt. La vie retrouve son caractère le plus traditionnel.
Après la décrue, les déplacements commencent et
s'accentuent au fmr et à mesure que la saison sèche s'avance.
En octobre a lieu le grand brassage des populations sur les
rives du fleuve. C'est le moment des entrées d'argent et des
illusions de richesse, des dépenses de prestige et des achats
plus ou moins justifiés de biens d'équipement modernes. Les
grandes fêtes se succèdent jours après jours, accompagnées
par les sacrifices de multiples boeufs, manifestations so-
ciales et religieuses, mais surtout orgies'de nourriture et
de viande qui compensent les privations des mois précédents.
Le rythme de la vie s'intensifie et atteint son plus haut
niveau.
L'adaptation à un nouveau système de valeur, l'in-
troduction de l'économie monétaire moderne ont 'provoqué la
création d'un nouvel équilibre entre l'homme et le milieu
naturel. Mais cet équilibre reste précaire, basé sur une mo-
bilité accentuée. En fait, il y a eu adaptation mais le mi-
lieu naturel n'est pas dominé. Le fleuve reste maître sur son
lit d'inondation, remaniant sans cesse les terres de cultures,
conditionnant par l'abondance de ses crues les bonnes et les
mauvaises années. Dans l'état actuel de leurs techniques, les
agriculteurs du Mangoky restent désarmés, sans contrôle pos-
sible sur ce phénomène hydrologique d'une rare puissance.
Les aménagements en cours de la rive gauche, réa-
lisés à la Station Agricole Expérimentale de Tanandava, les
projets d'extension des cultures cotonnières et rizicoles,
irriguées'à partir d'un canal de dérivation contrôlant les
hautes terrosses, permettent d'espérer une maîtrise du milieu
beaucoup plus efficace. Cette entreprise, menée à bien, pour-
rait faire de la basse-plaine un des' principaux centres de
développement du Sud-Ouest malgache.
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